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JR LA REPRODUCTION 
DE CHARADRIUS HIATICULA 
EN BRETAGNE 





par le Dr C. FERRY 


J'ai eu la chance pendant un séjour ornithologique dans le Finis- 
tère en juin 1954 d'observer la reproduction du Grand Gravelot 
Charadrius hiaticula. 

Je me propose dans cet article de commenter celles de mes notes 
qui ont quelque intérêt pour la faunistique de l'espèce, ou pour sa 
biologie. Cette dernière, qui est bien décrite dans les Manuels (entre 
autres par Wirnergy et AL. dans le « Handbook of British birds » 
et par VERHEYEN, 1940) a été étudiée particulièrement à fond dans 
les travaux de Lavex, 1938, 1940, surtout au point de vue étholo- 











gique. 
Conditions d’observation 


Lo L'ile Lytiry est située entre le Continent et Ouessant, à 8 km. 
à PO. N. O. du Conquet (carré 65-101 de la carte d’Etat-Major au 
1/50.000 Brest S. O.). J’y ai passé toute la journée du 16 juin et la 
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moitié de celle du 22 juin. Peu après mon premier débarquement, 
je fus frappé par le comportement de plusieurs couples de Grands 
Gravelots, bien différent de celui des estivants non nicheurs qu'on 
rencontre souvent sur les plages, analogue au contraire à celui des 
Petits Gravelots Charadrius dubius qui nichent sur les grèves d’eau 
douce en Bourgogne : bientôt, la découverte d’une ponte de 4 œufs 
venait confirmer la nidification. Au total, 8 couples furent observés, 
et 4 nids découverts. 





2° L'ile de Béniguet est située à 3 km. 1/2 au S. E. de la précé- 
dente, à 5 km. à l'O. du Conquet. Je n'y ai passé que deux heures de 
la matinée du 18 juin en y observant un certain nombre de couples 
de Grands Gravelots dont je n'ai pas eu le temps de trouver les 
nids, mais dont le comportement, après les observations sur Lytiry 
permet d'affirmer la reproduction : j'ai notamment observé le chant 
au vol, et la parade d’un oiseau à un autre avec l'attitude tête 
basse, ailes écartées, queue étalée en éventail (figurée sur les photos 
Let 2 de Georges Enwarps et al. 1947), qui fait partie aussi bien 
des cérémonies d’intimidation que d'accouplement (partie du « Vor- 
balz » de LAvEN, voir aussi Simmons 1953). 

Toutes mes notes sur l'aspect dans la nature, la voixet le compor- 
tement restent dans le cadre des descriptions publiées. Remar- 
quons que les chants au vol tant sur Lytiry que sur Béniguet 
étaient formés de la répétition du même motif “tyuile” accentué sur 
le second son, plus aigu. C’est sûrement le même noté quituwhit 
dans le Handbook, et quüi par LavEen. 








Biotope et cantons 


Lytiry est peu étendue, toute en longueur, mesurant 600 m. du 
N. au S., sur une largeur qui varie de 140 m. au maximum à une 
dizaine de mètres aux points les plus étroits. Formée toute entière 
de gneiss granulitique elle est constituée d’un certain nombre de 
masses rocheuses peu élevées, retenant entre elles du terrain sablon- 
neux. Le tout constitue une sorte de plateau couvert d’une végé- 
tation herbacée basse et généralement clairsemée, dont le rebord 
domine de 4 à 5 m. la laisse de haute mer. Ce rebord forme tantôt 
des promontoires rocheux qui se continuent avec des banes de 
rochers découverts seulement à marée basse et où croit du goémon, 
tantôt des anses où la « falaise » se prolonge par une plage de galets 
ou de sable dont la partie haute n’est jamais complètement recou- 
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verte. Ce dernier facies, seul, convient au cantonnement des 
Gravelots qui y trouvent toujours une grève où se tenir, parfois 
bien étroite à haute mer. Il représente (environ) 750 m. des rivages 
de l’île, où j'ai repéré les cantons de 8 couples, tantôt jointifs, tantôt 
séparés par les promontoires rocheux. Les oiseaux se tiennent sur 
la grève le plus souvent, mais parfois je les ai vus, à marée basse, 
sur les rochers découverts où croissent les goémons, parfois aussi 
sur le sol sablonneux du plateau entre les herbes rares ; mais à 
chaque occasion où j'ai observé les oiseaux dans ces endroits moins 
conformes à leurs habitudes, j'ai eu l'impression qu'ils pouvaient 
y être allés pour s’écarter de ma présence sur leur canton voisin. 
Une autre espèce habite les rivages de l’île, tant les rochers que 
les grèves, l'Huitrier pie Haematopus ostralegus dont les couples 
sont à peu près aussi nombreux que ceux des Gravelots. J'en ai 
trouvé 6 nids. Autres espèces se reproduisant sur Lytiry : Larus 
argentatus, Sterna hirundo, Oenanthe oenanthe, Anthus pratensis, 
A. spinoletta, Passer domesticus (autour de quelques cabanes en ruines). 
L'ile n’est pas habitée, mais ses rochers sont fréquentés à marée 
basse par des goémoniers. Les pêcheurs y viennent parfois chasser 
les lapins dont on voit les nombreux terriers dans le sable 
Formée de terrains alluviaux (galets d’origine variée, retenant du 
limon fin sableux) sur un socle de schistes cristallifères, Béniguet 
est plus grande que Lytiry. Elle mesure 2.250 m. sur 500 m. envi- 
ron. Une ferme y est habitée, et les goémoniers s’y tiennent l'été 
pour brûler leur récolte. Le rivage N. O. est bordé en grande partie 
d’une grève de gros galets. Je n’y ai vu qu'un couple de Grands 
Gravelots, là où une crique laissait un peu de sable, mais le rivage 
S. E. forme une longue plage de sable fin mêlé de quelques zones 
de galets sur presque 2 km. de long. Les grands Gravelots y sont 
régulièrement répartis, et dans la moitié environ que j’ai parcourue, 
j'ai eu l'impression d’en rencontrer environ un couple tous les 60 à 
80 m. Les Huitriers sont moins nombreux que sur Ly Une 
colonie de 12 à 15 couples de Sterna albifrons se reproduit sur la 
même plage. . 
Ainsi donc, sur les deux iles, les Gravelots sont répartis selon une 
densité importante, plus d’un couple à l’hectomètre dans les zones 
qu'ils habitent. C’est beaucoup plus qu'en Prusse Orientale, ou 
LAVEN comptait au maximum 16 paires sur 10 km. de plage. 
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Faunistique 


C’est la première observation certaine de la nidification de Cha- 
radrius hiaticula en France. 

En effet un certain nombre d’auteurs anciens l’avaient donné 
nicheur sans précisions et sans preuves, mais leurs affirmations 
n'avaient jamais été confirmées. 

— Pour la Bretagne, tout le monde était d'accord pour dire qu'il 
n'avait jamais niché (LeBEeuRIER et Rapixe 1934). Monsieur LE- 
BEURIER a bien voulu me confirmer (in litt. 10.X1.54) qu'il n’était 
rien venu de nouveau à sa connaissance depuis le travail ci-dessus 
où ils écrivaient néanmoins : «il peut paraître curieux que sa ponte 
n’ait jamais été découverte sur les côtes bretonnes alors que l’es- 
pèce niche normalement sur les grèves si voisines et si semblables 
de l'Angleterre ». 


— Pour la Normandie, GanEau DE KERvILLE (1892) avait bien 
t : « un certain nombre d'individus nicheraient dans cette pro- 
vince ». Cette affirmation que n’appuie aucune précision s’accom- 
pagne au contraire d’une description de la nidification dont le moins 
qu’on puisse dire est qu’elle ne semble pas correspondre à une expé- 
rience personnelle concrète. Aussi, G. OLivier (1938) conclut-il 
prudemment (pour la Haute Normandie) « quelques couples se 
sont reproduits, il est douteux qu'il en soit encore ainsi ». 


— Pour le Nord, DeGraxn et Gene (1867) disaient bien que 
«quelques individus se reproduisent sur [les côtes] de Dunkerque 
et de Calais » mais sans avoir convaineu le Dr BurEAU qui écrivait 
en 1951 à M. Leseurier que toutes les prétendues affirmations 
mal fondées des auteurs « semblent avoir pour origine une asser- 
tion de DEGLAND ». Pourtant, NorGuer (1866) avait écrit de cette 
région « il se reproduit dans les dunes » ce qui est vraisemblable si 
l'on se souvient que l’espèce continue à se reproduire (en petit 
nombre) dans les biotopes correspondants de la Belgique voisine. 
Que Wirnersy (1919) ne l'ait pas retrouvé cinquante ans plus 
tard ne prouve pas que NorGuer se soit trompé ; l'oiseau pouvait 
avoir disparu entre temps comme nicheur. Il est simplement regret- 
table que nous restions dans l'incertitude faute de preuves précises. 
De sorte que, finalement MayauD qui doutait fort de la nidification 
dans « L'Inventaire » n’en parle même dans la « Liste des Oiseaux 
de France » en 1953. 
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Ceci rappelé, qu’en est-il des nicheurs de Bretagne : ancienne 
population passée inaperçue, ou population nouvellement établie ? 
Deux données permettent de répondre à cette question : 


40 Une observation de Louis BUREAU que je remercie vivement 
M. MavauD de m'avoir communiquée : l’éminent naturaliste nan- 
tais est allé sur Lytiry ! le 28 juin 1880 «il y a noté la reproduction 
de Charadrius alexandrinus… et ne parle pas de Charadrius hiati- 
cula ». 

20 M. LeBEuRIER a bien voulu me préciser qu'il avait fait une 
« dernière visite le 13 mai 1936 à l'archipel des Beniguets où il 
(le Gravelot à collier interrompu) se trouvait encore. Mais je n°y 
ai pas trouvé le hiaticula qui aurait dû se trouver sur ses places 
de nids à cette époque ». 

Ainsi donc jusqu’à une date récente, il y a 18 ans, c’est Chara- 
drius alexandrinus qui peuplait ces ilots à l'exclusion de tout autre 
espèce de Gravelot. Je souligne que cette année, j'y ai trouvé, non 
pas un couple isolé, mais une population, évidemment peu impor- 
tante en chiffres absolus, mais relativement très dense de Grands 
Gravelots. Par contre, je puis affirmer qu’il n’y avait pas un seul 
Gravelot à collier interrompu sur Lytiry que j'ai battue en tous 
sens pendant 2 jours. Je ne puis être aussi catégorique pour Béni- 
guet ; néanmoins, je n’ai vu que des iaticula et aucun alexan- 
drinus sur cette moitié des côtes de l’ile que j'ai parcourue. Ainsi 
donc, nous sommes devant l'installation d’une nouvelle population 
de Grands Gravelots. Si l’on considère la zone de reproduction de 
cette espèce holarctique, on s’aperçoit qu’elle est essentiellement 
nordique, au moins dans nos régions : en effet, à part une petite 
zone isolée dans le Sud de l'Italie et des points limités de la Pénin- 
sule Ibérique dont il n’y a pas de records récents, l'immense majo- 
rité des reproducteurs remonte pour nicher dans des régions toutes 
situées au nord de notre pays : Iles Britanniques, Côtes de la Mer 
du Nord et de la Baltique, Scandinavie, jusqu'aux régions arctiques 
avec la sous-espèce tundrae. On ne sera pas surpris que la Bretagne 
devienne la pointe Sud de cette vaste zone continue si l’on se rap- 
pelle que c’est en Bretagne que se trouve l'avant poste méridional 
de beaucoup d'espèces nordiques plus ou moins liées aux côtes 


G) existe plusieurs orthographes. Bureau écrivait Lityri. J'ai adopté celle de 
la carte d'état-major au 1/50.000, 
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maritimes (Æissa tridactyla, Larus marinus, Alca torda, Fratercula 
arctica, depuis peu Sula bassana, et peut-être encore Sterna para- 
disaea et Somateria mollissima). 

Le Grand Gravelot a-t-il marqué ces dernières années une ten- 
dance à l'expansion à la frontière Sud de sa grande zone de repro- 
duction ? Sûrement pas en Belgique, ni aux Pays-Bas (VAN Lizex- 
n00RN. 1950). En Grande Bretagne certaines publications signalent 
des accroissements locaux de population (par ex. A. W. P. Roserr- 
SON. 1954) mais je n’ai pas connaissance d’augmentations massives. 

En tous cas, c’est évidemment à la sous-espèce hiaticula qu'il 
faut rattacher les nicheurs du Finistère, puisque personne (sauf 
VERHEYEN) ne reconnait la validité de Charadrius hiaticula major 
SEEBOHM. 

Je n’ai pas recueilli de spécimen. 





12 œufs mesurent 35,7 X 25,3 mm. 
max. 37,4 X 24,7 et 35,1 X 26,8, 
minim. 34,2 x 26,0 et 36,4 X 24,0 


D'un autre côté, nous nous trouvons en présence d’un recul local 
de Charadrius alexandrinus. Qu'en est-il dans le reste de la Bre- 
tagne ? 

M. LeseuRieR signale qu'il a disparu aussi de l'ile Callot en baie 
de Morlaix, mais qu'on le retrouve dans ses localisations classiques 
« Houat, Hoëdie, les Glenans, quelques grandes plages ou grandes 
dunes comme dans la Baie d’Audierne ou dans le Nord Finistère » 
(in litt. 16.XT.54). DeramonD et al. (1951), le notent à S-Nicolas. 
Et cette année, le 24 juin 1954, je lai retrouvé à l'ile Dumet au 
moins aussi nombreux qu'il y à 6 ans. De sorte que, malgré quelques 
disparitions locales on pourrait conclure avec M. LEBEURIER 4 
« depuis 20 ans, ces effectifs nicheurs paraissent se maintenir avec 
«seulement quelques fluctuations annuelles en plus ou en moins ». 
Et pourtant, s’il se maintient bien aux Pays-Bas, il achève de 
s’éteindre, si ce n'est fait, en Grande-Bretagne où son nom de « Kentish 
Plover» ne sera plus bientôt qu’un souvenir, D'ailleurs, si l’on regarde 
la carte de sa répartition, on constate qu'à l'opposé de l'espèce 
précédente, c’est un oiseau méridional, je dirais même, subtropical, 
dont le gros de la distribution (qui va jusqu'au Nord de l'Inde) est 
dans nos régions circumméditerranéen, et dont ©’est une mince 
Îlèche nordique qui remonte le long des côtes de la Manche et de 
la Mer du Nord, jusqu'au Sud de la Baltique. Ne pourrait-on alors 
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craindre pour lui le sort de ces espèces méridionales dont parle 
D. Lacx (1954) et qui ont vu décliner leurs populations les plus nor- 
diques du fait des « increasingly wet (maritime) summers in north- 
western Europe in recent years » ? notamment Lanius senator, et 
L. minor, Coracias garrulus, Merops apiaster, Ciconia ciconia ete. 

Finalement, on peut se demander s’il existe un rapport plus ou 
moins direct entre la disparition d’une espèce de Gravelot et l'appa- 
rition de l’autre. Des observations précises ont montré (SIMMONS 
1953, WesraLL 1953) que quand les deux espèces nichent au même 
endroit, la dominance dans les parades de contestation revient 
comme d’habitude, non au plus « costaud » (hiaticula) mais tour 
à tour à celui qui se trouve dans la situation éthologique momen- 
tanément la meilleure (sur son canton ou au maximum de son exci- 
tation sexuelle). Le contact direct des 2 cousins ne fait done, toutes 
choses égales d’ailleurs, que maintenir un équilibre entre les deux 
populations (comme dans les Pays-Bas) et l'élimination progres- 
sive d’une espèce par l’autre ne pourrait se produire que si cette 
dernière rencontrait à partir d’un certain moment des conditions 
écologiques qui la favorise aux dépens de la première. 

Beaucoup d'auteurs admettent d’ailleurs qu’il existe toujours 
une différence précise entre les optima écologiques (surtout alimen- 
taires) des espèces voisines qui chevauchent, de sorte qu'elles n’oc- 
eupent pas exactement la même «niche » et que le gain de l’une 
accompagnant le déclin de l'autre correspond à une modification 
parallèle de l'étendue de leur « niche » respective, en rapport avec 
un changement progressif du milieu (D. Lack 1950, FiscHer et 
LockLey 1954). Un des plus beaux exemples est celui de la retraite 
du Pinson du Nord devant le Pinson des arbres en Finlande 
(E. MerikaLL10 1951). 

Il serait tentant d'imaginer un semblable remplacement, en 
Bretagne, de Charadrius alexandrinus «Le Tropical » par Charadrius 
hiaticula « L'Aretique » à la faveur des étés plus humides que recon- 
nait Lack. En fait, ce n’est là qu’une suggestion, et mes observa- 
tions sont beaucoup trop limitées dans le temps et dans l’espace 
pour permettre d'en discuter; attendons les constatations des 
années à venir. 

Emplacement des nids 


Un autre point intéressant de l'écologie des Grands Gravelots 
est la situation des nids trouvés sur Lytiry. 
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L'un d'eux, en effet (N° 1) était situé de façon banale, sur un 
petit replat dans une grève de galets et de petits blocs, descendant 
en pente du talus rocheux à la mer. Ce replat contenant quelques 
graviers plus fins est contre un bloc peu saillant qui doit retenir 
tout éboulement. Mais le nid est complètement découvert. Les 
3 autres, au contraire, sont dans des situations peu classiques. 


a) Deux nids en situation « Traquet motteux » — Nid No 2 
Je l'ai découvert en voyant l'oiseau s'envoler de sous une dalle. A 
cet endroit, le rebord du plateau est formé d’un entassement de 
blocs de gneiss, de 3 m. de haut ; à son pied on rencontre un éboulis 
assez en pente de blocs moins volumineux qui se raccorde plus bas 
à la grève des galets. A la jonction de la paroi et de l’éboulis, une 
dalle à peu près horizontale forme pont entre le bas de la paroi 
et un des premiers blocs. Sous elle reste ménagé an vide de 10 em. 
de haut, dont l'aire, qui mesure 20 em. dans chaque sens, est tapis- 
sée de sable fin ; là est creusée la cuvette du nid, visible par cha- 
cune des deux ouvertures. Cet emplacement est à une quinzaine 
de mètres de la laisse de haute mer, mais nettement plus haut qu’elle, 
vue la forte pente de l’éboulis. 

Le nid N° 3 a été révélé de même par l’envol de l'oiseau à mon 
approche dans une zone où un couple s'était laissé observer ; c’est 
une plage de sable assez grossier parsemée de gros blocs de gneiss, 
un des blocs laisse un grand vide entre sa face inférieure et le sable, 
vide mesurant 12 em. environ de hauteur ; plusieurs entrées donnent 
accès dans cette sorte de grotte en miniature. La cuvette du nid 
creusée dans le sable est à 20 em. de la plus large des entrées. 

















») Un nid en situation « Bergeronnette des Ruisseaux » — N° 4 — 
Une petite plage de sable étroite et d’une cinquantaine de mètres 
de long est limitée vers l’intérieur et à ses deux extrémités par la 
falaise rocheuse, de 4 à 5 m. de haut. Là, se tenait un couple de 
Gravelots, mais l'exploration minutieuse du sable n'avait pas montré 
le nid. Finalement orientés par l’envol d’un oiseau et guidés par 
la marque des pieds dans le sable, nous trouvons le nid à flane de 
rocher. Sur la paroi verticale, haute de 4 m., se trouve à mi-hauteur 
une corniche horizontale abritée par un surplomb, et dont la base 
est Lapissée d’un peu de sable apporté par le vent où est creusée la 
petite cavité du nid. La hauteur sous le surplomb est de 11 em. La 
corniche n'est guère plus large que la cavité du nid qui mesure 
10 em. de diamètre. Ainsi sur 4 nids, 3 étaient dans des situations 
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très particulières, soit sous une dalle, soit sur une corniche de falaise. 
A relire les auteurs (Hartert, Jourpaix dans le Handbook, 
T. A. Cowarn 1936, VerHEYEN 1948, Bruce Campsezz 1953, 
NieTHAMMER 1937) on constate en effet, que si la cuvette peut être 
grattée dans le sable, le limon, les galet, la terre araïle, le gazon, 
ou choisie sur le rocher nu, que si elle peut être située dans une 
zone uniforme au contraire à côté d’un bloc, d'une épave, d’un tas 
de varech, où ombragée par telles ou telles plantes variées, que si 
le matériel ramassé par l'oiseau peut être inexistant, modéré ou 
abondant, semblable à l'entourage, ou au contraire hétéroclite, 
néanmoins tous les nids décrits, quelques variés qu’en soit la situa- 
tion et l'aspect, sont toujours des nids découverts, jamais des nids 
protégés sous une pierre, ni enfoncés dans une paroi. 


Deux séries plus récentes et plus précises permettent de com- 
pléter ces données classiques ; 


10 J'ai relevé dans le travail de Lavex la situation exacte des 
nids trouvés en 4 ans dont il dit en général qu'ils étaient placés 
« auf reinem oder gerëllbedecktem bzw. spärlich bewachsenem 
Sande ». 


Sur 77 nids : 69 étaient à plat et à découvert, soit 31 sur la plage 
de sable, 10 au sommet ou derrière la dune, 28 sur des prairies 
sablonneuses (Sandwiese). 

8 étaient sur le versant assez en pente de la dune de sable « der 
zur see steil … abfällt ». 


20 Je peux en outre faire état des données des « Nests Card 
Records » centralisés par le British Trust for Ornithology et que le 
Secrétaire de cette Association, M. Bruce CAMPBELL a eu l'amabilité 
de dépouiller à ma demande, ce dont je le remercie bien vivement. 


Sur 188 nids, on trouve comme situation (traduction C. F.). 











Plages de galets et de coquillages ......... 87 
Dunes où plages en majorité de sable ...... 44 
Marais salants (avec gazon d’Armeria) . 26 
Terres labourées 10 
Varech rejeté par la marée 8 
Sites variés . ... 13 
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dont : Talus de blocs de pierre ........... 
Fragments de béton sur la plage ..….… 
Bruyère caillouteuse 
Sous haute bruyère sur falaise 
Près d’un sentier de gravier 
Près d’un chemin de terre 
Boue séchée dans une gravière.…. 
Ballast bordant une route... 
PACRE MEN ESNEENE 




















BhRBBERRR 


M. B. CAMPBELL qui a une grande expérience personnelle de la 
question ajoute entre autres les commentaires suivants (in litt. 
20.10.54) : traduction C. F. « la situation sous de grandes pierres 
plates est sûrement exceptionnelle ; dans certaines régions, tou- 
tefois, ils nichent bel et bien sur des rochers en pente (sloping rocks) 
par exemple sur les iles Farne, Northumberland, et la corniche 
d’une falaise peu élevée ne me paraitrait pas si surprenante ». 

Pourtant cette dernière observation, comme la constatation par 
LAVvEx de 8 nids sur le dévers assez abrupt d’une dune me parais- 
sent entrer dans une autre catégorie que le nid 4 de Lytiry : ce sont 
des nids placés en un point quelconque d’un canton un peu aty- 
pique alors que le nid 4 ci-dessus était bizarrement situé sur sa cor- 
niche, à 2 m. au-dessus d'une plage de sable offrant des emplace- 
ments tout à fait normaux. 

Finalement, je n'ai retrouvé dans la littérature qu'une référence 
à des nids identiquement anormaux : Baxrer et RinrouL (1953 
p. 588) écrivent (traduction C. F.) « LAnLaw signale qu’en 1913 
quatre paires nichèrent sous des pierres sur la plage d'Auskery, 
un nid avec 4 œufs étant à près d’un mètre de profondeur ; il 
attribue ce fait à ce qu'une colonie de goëlands argentés nichaient 
à côté ». 

Il semble bien s'être agi là comme dans mes observations d’une 
déviation isolée du comportement habituel. Quelle peut en être 
Ja cause ? pour le rechercher, il convient d’abord de rappeler com- 
ment se fait le choix du nid : 

Le travail de LAVEN nous renseigne sur ce point avec une grande 
minutie ; on peut résumer ainsi les faits qu’il a établis avec tant 























de soin : 


Pendant la période qui précède la ponte, une des activitéss exuelles 
principales du & est de creuser des cuvettes (Sheinnester) ; le creu- 
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sement de chacune d’entre elles s'effectue de la même façon suivant 
une série d’actions stéréotypées ; selon les couples, le nombre des 
cuvettes allait de une à trente. L'oiseau répétant d’ailleurs souvent 
sa parade de creusement sur une cuvette déjà façonnée ; le 3 les 
creuse toujours dans son canton, assez rapprochées les unes des 
autres. Il choisit volontiers un relief occasionnel (bois flotté, groupe 
de galets ete.) pour y accoler une cuvette ; LAVEN a même pu pro- 
voquer le creusement d’une cuvette en élevant un petit tas de pierres 
dans la zone favorisée. 

Cette activité, qui va en croissant, dure un temps très variable, 
une semaine en moyenne pour les secondes pontes normales (comme 
devaient l’être celles trouvées sur Lytiry). Il est fréquent que les 
premières creusées des cuvettes aient disparu les jours suivants 
(par exemple comblées par le vent sur le sable). 

La femelle, au début, ne prend pas part à cette parade, mais 
bientôt elle vient y assister, puis répond à chaque creusement du 
mâle en se glissant sous lui pour s’introduire dans la cuvette, selon 
un mouvement stéréotypé, appelé par LAvEN «relève sous la queue 
étalée », et prendre parfois part au creusement. Mais c’est toujours 
le mâle qui avait d’abord pris l'initiative de creuser à cet emplace- 
ment. Finalement, c’est dans une des cuvettes que la femelle pondra 
son premier œuf, toujours après s’y être introduite sur l'invite du 
mâle par une « relève sous la queue étalée ». À partir de cet instant, 
la cuvette choisie devient «le nid » qui centre l’activité des 2 oiseaux, 
et les autres cuvettes sont complètement abandonnées. 

Eventuellement celle des cuvettes qui va devenir le nid peut être 
creusée par le mâle juste au dernier moment, quand la femelle est 
sur le point de pondre. 

Ceci étant rappelé, pour qu’un nid se trouve dans une situation 
« anormale » il faudra nécessairement que le mâle se trouve amené 
par les circonstances à effectuer en cet endroit sa parade de creuse- 
ment (peut être au dernier moment), et probablement que les 
cuvettes préalablement creusées en des emplacements plus habi- 
tuels aient été détruites. 

Pour expliquer la situation curieuse des 3 nids de Lytiry, il faut 
donc d’abord se reporter au jour du choix du nid, c’est-à-dire au 
jour de la ponte du premier œuf qui peut être calculé approximati- 


(1) D’aprèsles dates de Laven, peut-être étaient-elles des pontes de remplacement. 
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vement en considérant selon LAvEN, un temps moyen de 40 h. 
entre la ponte de chaque œuf et une incubation de 24 jours, à dater 
de la ponte du {er : 





Nid N° Etat à sa découverte Jour de ponte de l'œuf (2 1 environ) 
de 1/4 le 16 juin 6 juin (du 5 au 7) 
ais le 16 juin 12 où 13 juin 





inc. de 1/2 le 6 juin (du 5 au 7) 





Examinons maintenant les circonstances capables d’avoir alors 
influé sur le choix du nid. 


19 On peut éliminer je crois l'hypothèse de LanLAW rapportée 
plus haut selon laquelle la présence d'oiseaux (prédateurs éventuels) 
dans le voisinage du couple peut avoir agi sur la situation du nid 
[Quoique un nid d’Huitrier pie avec 3 œufs à éclosion ait été trouvé 
le 16 juin à 3 mètres du nid 2]. 

En effet, l'étude du comportement nous montre qu'en présence 
d'oiseaux étrangers les Gravelots ou bien se précipitent pour les 
chasser activement de leur canton, ou bien se plaquent au sol, ou 
s’enfuient, s’il s’agit de gros oiseaux au vol (LAVEN) abondonnant 
de toutes façons leur activité de nidification. Il ne saurait donc 
être question que cette présence modifie leur comportement ins- 
tinctif quant à l'établissement de leurs cuvettes, et les nids « mis à 
l'abri » des prédateurs relèvent d’un finalisme, hélas absent, puisque 
beaucoup de pontes sont, en Prusse Orientale, détruits notamment 
par les Corneilles. 

20 J'avais pensé qu'une amplitude particulière des marées (elles 
étaient de vives eaux au début de juin) aurait pu amener la mer à 
détruire des cuvettes plus proches du bord et à repousser la parade 
et la ponte vers les falaises. Mais les renseignements que m'a aima- 
blement communiqués M. L’Ingénieur Général DYÈvRE, directeur 
du Service Central Hydrographique de la Marine, permettent d’éli- 
miner cette hypothèse. Il n'existe pas de données sur Lytiry, mais 
on peut dit-il « extrapoler entre les données relatives au Conquet 
et à Molène... entre ces 2 points, les courants, malgré leur force, 
n'entrainent que des dénivellations relativement faibles ». Les 
amplitudes moyennes sont de 6,2 m. en vive eau et 3,0 m. en 
morte eau à Molène et respectivement 5,9 m. et 2,9 m. au Conquet. 

Ceci représente des amplitudes d'importance très moyenne qui 
ne sauraient constituer un facteur écologique anormal par rapport 
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aux autres plages (de Grande-Bretagne ou d'Allemagne) soumises 
à la marée. 


30 Reste à considérer les conditions météorologiques ; chacun se 
rappelle assez que la « belle saison » 1954 a été exceptionnellement 
mauvaise, pour qu’on puisse soupçonner là un facteur écologique 
anormal. Il n’existe pas évidemment d’observatoire à Lytiry, mais 
je pense ne pas m'écarter de la vérité en utilisant les observations 
du Sémaphore d'Ouessant Creach (15 km. à l'O.) et les mesures de 
Brest (30 km. à l'E.) qui sont concordantes. Elles m'ont été aima- 
blement fournies par M. Le Brux, Directeur de la Station Météoro- 
logique de Brest-Guipavas, que je remercie bien vivement. 

Voici leur résumé pour la première quinzaine de juin 1954 : 




















il durée 

Quantité d'eau d'inso- 

Juin 54]  Cielà Ouessant | Vent, force et direction Mer lation 

Ouessant| Brest | Brest 
1 |Clair, brume le soir belle 6 
2 [Clair belle 5 
3 [Couvert peu agitée 8 
4 |Très nuageux belle 2 
5 [couvert pluie belle 9 
6 [nuageux averses |peu agitée 3 

7. |couvert pluie Fort SSE. agitée 

8 [nuageux averses Fort S. agitée 7 
9 [couvert pluie Fort S puis SW forte 1 
10 nuageux éclaircies la. fort WSW. agitée 1 
11 [nuageux faible SW. puis E.  lagitée 9 
12 |très nuageux averses |modé uis SW. belle 6 
13 |très nuageux averses [modéré W. agitée 8 
14. |peu nuageux Faible SW. belle 3 
15 [couvert Ê peu agitée 4 

















Les chiffres moyens journaliers calculés sur les dix ans précédents 
pour la même période sont de : 2,4 mm. pour les précipitations et 
7,0 h. pour l’insolation. 

On voit ainsi en gros qu'après un assez beau temps, les premiers 
jours du mois, la météorologie se détériore à partir du 4 juin par 
passage du vent au Sud pour produire pendant les 5 jours, du 5 au 
9, un temps très mauvais avec pluies abondantes, vent atteignant 
90 km./h. le 7 avec véritable tempête en mer. Après une améliora- 
tion passagère, le mauvais temps récidive pour 2 jours du 11 au 
13 avec fortés pluies. Le beau temps était rétabli le 16 à ma pre- 
mière visite. 

Je peux, à la sécheresse de ces données météorologiques, ajouter 
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un souvenir personnel moins objectivement chiffré, mais qui emporte 
pour moi la conviction : le 1eT jour de la période de mauvais 
temps, le 5 juin, la mer étant encore belle, je m'étais fait passer 
sur l'ilot du Toulinguet à l'aube pour y observer les oiseaux. La 
pluie m°y accueillit et alla en empirant. Après quelques heures d’ob- 
servation, je passai la fin de la matinée, trempé, encoigné sous une 
roche en attendant le retour de mon passeur, et je vis sous mes 
yeux périr, tués par la pluie, le duvet lamentablement collé au 
corps, les poussins éclos depuis peu de plusieurs nids de Larus 
argentatus et de Larus fuscus situés trop près de mon abri précaire 
pour que les adultes qui tournaient en criant osassent y revenir en 
ma présence. Heureusement, les autres nids (de Larus, de Rissa 
tridactyla, d'alcidés, de Cormorants huppés) étaient plus loin, et 
ma présence immobile n’empêcha pas les parents d'y venir recouvrir 
leurs œufs ou leurs juvéniles. 

Or, en se reportant aux dates calculées de créations des nids de 
Grands Gravelots sur Lytiry, nous voyons que deux des nids «anor- 
maux » furent établis du 5 au 7 soit pendant la première période de 
très mauvais temps, et le troisième le 12 ou 13, soit pendant la 
rechute : je crois qu'on est en droit de conclure qu’au moment où 
la femelle était prête à pondre, toutes les cuvettes préparées par 
les cérémonies des jours précédents se trouvaient détruites par la 
pluie, sauf peut-être celle creusée (pour les couples 2 et 3) sous les 
pierres plates (cet emplacement pouvait à la rigueur avoir retenu 
le mâle en parade, comme les amas de pierre de LAVEN, et se trouver 
les seuls préservés du mauvais temps). Par ailleurs, les oiseaux 
battus par le vent et la pluie devaient se réfugier dans les abris 
possibles et c'est là qu'ils ont dû reprendre leurs parades et les mener 
à bien par la ponte du 1er œuf, dans une ancienne cuvette abritée 
{nids 2 et 3 peut être) ou dans une nouvelle cuvette creusés au der- 
nier moment sur la corniche où ils avaient trouvé refuge (nid 4 
très probablement ; la falaise regarde le N. E., soit à l'opposé du 
vent du mauvais temps). J'ai d’ailleurs noté à plusieurs reprises 
que les oiseaux qui me fuyaient à patte se réfugiaient volontiers 
sur les rochers en y grimpant. 

Ainsi done, un mauvais temps particulièrement exceptionnel doit 
représenter la cause de la situation anormale de ces trois nids. 

La situation normale du nid n° 1 ne peut servir franchement de 
contre épreuve quoique qu’il ait été choisi après le mauvais temps 
(4 œuf pondu probablement le 14 puisque 2 œufs le 16 et 4 en 
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incubation le 22) car le canton de ce couple était dans une zone 
exclusivement rocheuse où la pluie ne pouvait altérer des cuvettes. 

Par contre, je puis ajouter que le mâle d’un autre couple voisin 
dont je n’ai pas trouvé le nid définitif était le 16 juin en pleine 
activité de creusement de « Scheinnester » en situation strictement. 
«normale » sur une plage de sable, mais par un soleil radieux. 

Si l'on admet mon explication, elle donne un intérêt biologique 
certain à la pratique du creusement, pendant les parades, de 
euvettes dont une servira au nid. Ce comportement fait partie de 
l'éthologie de nombreux Limicolés (Char. dubius Limosa limosa, 
Vanellus vanellus, Tringa totanus, Phalaropus lobatus, etc.) en 
fait de la plupart de ceux qui ont été étudiés à fond. On pourrait 
alors lui reconnaître, outre sa valeur d'activation et de synchro- 
nisation des activités sexuelles des deux partenaires, une véritable 
« valeur de survie » pour l'espèce, dans le sens darwinien, puisqu'il 
permettrait d'établir le nid dans celle des cuvettes qui a le mieux 
fait la preuve de sa sécurité en présence de conditions ambiantes 
défavorables. Cela n'empêche évidemment pas la perte de nids en 
cas d’avatars écologiques ultérieurs (montée de l'eau pour le Van- 
neau, CABANNE et Ferry 1951 ; tempêtes de sable pour le Grand 
Gravelot, LAVEN, Smrru 1921) etc. mais doit pouvoir en diminuer 
la fréquence. 


RÉSUMÉ 
40 Une petite population nicheuse de Charadrius hiaticula a été . 
trouvée en juin 1954 sur les îles Lytiry et Béniguet (Finistère) ; 
la densité est de un couple au moins par hm. de grève. 4 nids ont 
été trouvés sur Lytiry. 


20 C’est le premier cas de nidification pour la France. Jusqu'à 
une date récente, ces îles étaient habitées par Charadrius aleran- 
drinus qui en avait disparu cette année. 


30 La situation bizarre et abritée de 3 nids semble la conséquence 
du très mauvais temps qui régnait à la date de ponte. Il apparait 
que le comportement instinctif de creusement de cuvettes pendant 
la parade par les mâles de certains Limicolés à un intérêt pour 
l'espèce en entraînant la ponte, si les conditions sont mauvaises, 
dans la cuvette la mieux protégée. 
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NOTES SUR LE FAUCON SACRE 
FALCO CHERRUG GRAY 


par Noël Mayaun 


I. Reproduction dans les Balkans. 


Alors que le Faucon sacre se reproduit toujours en petit nombre en 
Autriche et Bohème, son aire de distribution paraît avoir reculé vers le 
Nord dans les Balkans depuis le dernier quart du xixe siècle. FARMAN 
avait observé sa reproduction en Bulgarie en 1866: il y avait trouvé 
deux nids à Shitangiek. ELwEs et BuckLey (1870) rapportent 
l'affirmation d'ALLÉON concernant la reproduction du Sacre sur 
un aquedue romain traversant la forêt de Belgrade, auprès du Bos- 
phore, mais le Sacre n’y nichait pas lors de leur visite. Cependant 
en 1869 il y avait niché : témoin un jeune sorti du nid et obtenu 
par AzLÉo» sur cet aquedue le 18 juin (Mus. Nantes). Et en 1875 il 
y nicha aussi: Louis BUREAU qui alla en Grèce et en Turquie cette 
année là, l'y dénicha : comme il ne pouvait grimper sur l’aque- 
duc il dut faire lancer une corde par-dessus à l’aide d’une pierre, 
ce qui lui permit l'escalade. Ce fut le 12 juin 1875 qu'il prit sur cet 
aqueduc de Justinien 4 jeunes Sacres, qui furent élevés en captivité 
par ses soins ; trois subsistent en collection, le 4° a disparu : deux 
furent tués à la fin d'août à Nantes à l’âge d'environ 110 jours- 
3 mois et demi (Mus. de Nantes et de Grenoble, ex coll. Lavauden) ; 
un autre fut tué à Belgrade même le 6 juillet 1875, à l’âge d'environ 
50 jours (Mus. de Nantes). C’est donc au moins jusqu'en 1875 que 
l'espèce se reproduisit dans les environs immédiats de Constanti- 
nople. ALLÉON (1880) écrit simplement : « quelques couples nichent 
tous les ans sur les aqueducs de Justinien », ce qui ne donne pas de 
date précise postérieure à 1875. Et depuis, on ne sait plus rien. 
Dans sa récente révision des Sacres DEMENTIEV rapporte l'opinion 
de Parev selon laquelle la présence du Sacre en Bulgarie a actuelle- 
ment besoin d’être confirmée. Il en est évidemment de même pour 
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les environs d’'Istanboul. Dans une lettre récente (6 février 1953) 
le Dr Aran KasParyYAN m'a écrit n'avoir pu obtenir aucun rensei- 
gnement sur la nidification du Sacre en Turquie. Il y a bien une 
observation de 2 Sacres le 24 septembre 1933 auprès de Çoriu 
(route d'Istanbul à Andrinople) (KUMMERLOEWE et NiETHAMMER, 
1934), mais par leur allure ils furent supposés jeunes, et rien ne 
prouve qu'ils fussent originaires de la région. 


IT. Présence en Tunisie. 


Le Faucon sacre est migrateur et FarMax en Bulgarie ne l'y 
observait que des derniers jours de mars à octobre. Cependant en 
Autriche BAUER, faisant état d’un certain nombre de captures ou 
observations en hiver, estime qu'une partie importante de la popu- 
lation hiverne. Dans le Sud de l'Italie l'espèce est de passage 
(Pouilles, Sardaigne) et surtout dans l'extrémité de la Calabre 
en avril-mai (ArRIGON1, 1929). A Malte l'espèce a été notée en 
automne selon Desporr. En Tunisie il existe plusieul 
authentiques. 

FarRmaiRE a écrit en avoir reçu de Tunisie, sans précision. ARRI- 
Got obtint un jeune Sacre, de BLANC, provenant du Djebel Bat- 
teria, octobre 1907. Lavaunex (1924) cite en outre quelques autres 
observations ou captures : une © ad. blessée et capturée vivante sur 
laqueduc de la Mohammedia, près Tunis en février 1£ morte 
le 15 mai suivant à la Ménagerie du Muséum (Mus. Paris C. G., 
1927 n° 1998) ; une autre © vue et tirée, mais non obtenue région de 
Mateur, 1922 ; un $ obtenu au même endroit en 1922, coll. Bran- 
cHEr : il s'agit d’après Mme CAnroxt et G. Gourr 
usé, tué au Kef Mansour (rég. de Mateur) le 





captures 















OIRE d’un sujet 








jeune, en plumage t 


10 mars 1922 ! ; une & de la même région, 1923, coll. LAvAUDEx : 
P. BarRUEL qui a examiné le sujet au Musée de Grenoble le consi- 
dère comme adulte (nr lit. 13 févr. 1955) ; son étiquette porte : 
) 





« Hierofalco cherrug ©. Environs de Mateur, avril 19 Ex 
J. Filhol ». Mais les dimensions (aile : 365 mm., queue : 190) eor- 
respondent à un mâle (le sexe n’a pas été constaté par LAVAUDEN 


lui-même), relevons la date de 1922 et non de 1923, indiquée après 














(1) D'après des photos en couleur faites par M. G axron1 de ce sujet, aimable- 
ment communiquées par Mme Canroxt, le dessus de la tête étant entièrement 
brun, il parait bien s'agir en efet d'un jeune sujet. 
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coup par LAVAUDEN. LAVAUDEN s’est appuyé sur ces diverses cap- 
tures et surtout sur le fait qu’il considérait avoir tiré la © de Mateur 
à son départ du nid pour admettre la reproduction du Sacre en 
Tunisie, De vrai rien n’est moins sûr, ni même probable. En Bulga- 
rie, FaRMAN ne voyait le Sacre occuper son aire que dans les 
tout derniers jours de mars, et le Sacre n’est connu pondre qu’en 
avril. Février ou début mars sont donc bien trop tôt. Si vraiment 
la : tirée par LAVAUDEN parlait d’un nid ce pouvait en être un utilisé 
comme garde-manger. En tout cas la chose certaine est qu'aucune 
capture de Faucon sacre n’a été faite en Tunisie en dehors de la 
période d’hivernage ou de migration. Et comme il faut gagner le 
Danube pour retrouver l'aire de reproduction de l’espèce, on ne 
peut penser qu’à l'éloignement trop grand de la Tunisie pour que 
le Sacre s'y reproduise. LAVAUDEN paraît avoir mal interprété la 
présence du Sacre en février-mars-avril, dans l'ignorance où il était 
sans doute de la migration tardive de printemps, qui est observée 
dans le Sud de l'Italie en avril et même en mai. Il a eu affaire à des 
oiseaux en migration ou hivernage. En Egypte MEINERZHAGEN 
rapporte également des observations ou captures faites en février 
et mars de sujets migrateurs. 

En Algérie LocHe avait bien affirmé la reproduction du Sacre 
mais ses données font penser à une confusion avec le Lanier. Il 
déclare avoir abattu un individu près de Biskra, dont il donne la 
description et les mensurations : elles ne cadrent guère avec un 
Sacre et font plutôt penser à un jeune Lanier. D'ailleurs Wurra- 
KER qui avait examiné un sujet de Locne au Musée de Milan, sem- 
blant être celui-là était d'avis qu’il s'agissait d’un jeune Lanier. 
Le sujet a été détruit à Milan par les bombardements de la dernière 
guerre (Mouront, in litt.). Locue dit bien aussi avoir obtenu des 
jeunes pris au nid, mais étant donné la confusion qu'il a faite sur 
un sujet entièrement venu, son assertion ne mérite guère créance. 
Depuis Locux, le Sacre n’a jamais été signalé en Algérie, quoique 
sa présence en hiver, ou au moment de la migration, soit assez 
probable. 

Au Maroc il n’y a qu’une seule donnée, pas très satisfaisante : 
un sujet trouvé chez un marchand d'animaux (M. Castang) de 
Londres aurait été pris à Mogador : Lord Lirrorn l’acheta pour 
sa collection. Mais on peut se demander si ce Sacre a bien été cap- 
turé à Mogador, localité bien occidentale pour l'espèce. 
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III. Systématique. 


Je ne discuterai pas de la validité de la race danubialis décrite 
par KLEINSCHMIDT pour les oiseaux de l'Europe centrale et orien- 
tale jusqu'au Don. Les adultes reproducteurs de Hongrie et Tur- 
quie qui existent au Muséum de Nantes sont bien tachés et foncés, 
nettement plus que la © obtenue en Tunisie par LAvAUDEX et des 
sujets du bassin de la Volga au Muséum de Nantes. Il semble done 
que DEMENTIEV ait vu juste en relevant un cline de coloration 
foncée à l'Ouest, claire en Sibérie centrale (Altaï et Tarbagataï), 
jalonné par les races danubialis, cherrug, saceroïdes. Plus à l'Est ou 
au Sud la variation de coloration est autre, encore que quelques 
sujets clairs peuvent naître dans l’aire de reproduction d’une 
race plus foncée, 








MEINERZHAGEX (1954) vient de souligner la parenté évidente, 
déjà relevée par KLEiNscuminr, des Faucons du sous-genre Aiero- 
jalco, soit des Gerfauts, Sacres et Laniere, et il n'hésite pas à les 
inscrire sous une seule appellation spécifique : rusticolus, celle-ci 
ayant la priorité. Je préfère, quant à moi, maintenir les trois appel- 
lations spécifiques de rusticolus, cherrug et biarmicus, tout en 
reconnaissant, en compagnie de DEMENTIEV, que ces formes consti- 
tuent une super-espèce. Il apparait que parmi elles c’est cherrug 
qui présente la coloration la plus primitive et qui est probablement 
le plus proche de l'ancêtre commun. Les Gerfauts s’en distinguent 
en particulier par leur polymorphisme avec leurs trois phases ty- 
piques ; les Laniers par une coloration plus évoluée. Je considère 
le Laggar comme un Sacre. 

Il faut reconnaitre qu’il n’est pas prouvé qu'aucune de ces trois 
espèces de Hierofalco ne cohabite avec une autre, Dans les mon- 
tagnes de l'Asie centrale F. rusticolus altaïcus a une répartition 
géographique commune avec Æ. cherrug saceroïdes, mais DEMEN- 
TIEV a spécifié que ces deux espèces ne se trouvent qu’en des bio- 
topes différents, le Gerfaut d’Altai vivant en altitude à plus de 
2000 m., tandis que le Sacre habite les régions plus basses. 

En Europe Laniers et Sacres ne cohabitent pas. En Asie-Mineure 
la reproduction du Sacre a été indiquée en Paphlagonie par Kum- 
MERLÔWE et NiETHAMMER (1935) qui avaient ramené en Allemagne 
un jeune vivant, déterminé Sacre par HarrErr entre autres. Mais 
sa mue juvénile prouva qu’il s'agissait d’un jeune Lanier (F. biar- 








Source : MNHN. Paris 


N. MAYAUD. — NOTES SUR LE FAUCON SAGRE FALCO CHERRUG 101 





micus feldeggi) (Orn. Mon. 1935). Le Lanier paraît se reproduire 
en certains points d’Asie-Mineure, peut-être en Arménie où il a été 
trouvé en période de reproduction (DEMENTIEV). Il ne semble 
pas qu'il y ait aucun chevauchement des aires de reproduction des 
Laniers et des Sacres, et même en Europe il apparait entre les 
deux un «no man’s land », qui n'existait peut-être pas autrefois. 
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par Yves Bornorxr 


Les Pyrénées, dernier refuge des grands rapaces, ne pouvaient 
pas manquer d'attirer ma caméra avide de spectacles nouveaux. 

Un premier voyage de prospection m'avait conduit, par le col du 
Somport, jusqu'à la réserve nationale espagnole du Mont Perdu ; 
je n'avais jamais ressenti une émotion aussi forte que celle que me 
firent les immenses falaises calcaires dominant cette vallée. Il est 
exceptionnel de rencontrer un paysage aussi grandiose et aussi 
écrasant. 

A travers les nuages déchiquetés qui flottaient 2.000 mètres 
plus haut, apparut, l’espace d’une seconde, la silhouette d’un gy- 
paëte, ajoutant une note de mystère et d'inconnu à ce spectacle 
d’un autre monde, 

Ce voyage ainsi qu'un autre que je fis avec Mare LAFERRÈRE 
(Voir compte rendu dans ce même numéro), détermina mon choix. 
Grâce aux précieux renseignements que mon ami Berrmer voulut 
bien me donner, j'étais assuré du succès. 

Lors d'un bref séjour dans les hautes Pyrénées, au début de 
juillet 1952, Benruer avait observé, un soir, vers 17 h., un Vautour 
perché immobile non loin du cadavre d’un énorme bélier mort 
accidentellement. Le lendemain vers 9 h., lorsqu'il arriva au même 
endroit, 18 Vautours spiralaient guettant la proie. 

Il construisit une cachette avec des branchages à environ 70 mètres 
du bélier et s'y introduisit vers midi. 

Une heure après environ, les Vautours, mêlés dans une effroyable 
bagarre, sous l'œil envieux des Corbeaux (Coreus corax), dépe- 
cèrent la proie. 

Un Gypaëte vint se poser à une centaine de mètres sur un rocher 
mais resta les yeux rivés sur la cachette. Bien que Berruer affirme 
n'avoir pas bougé, l'oiseau farouche le remarqua et s'enfuit. 
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Fic. 2. Vautours fauves sur un mouton mort. 
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BERTHET résume en ces mots ses observations sur le Gypaëte : 
«c’est l'oiseau de derrière les crêtes, on ne l’aperçoit qu’un instant 
avant qu'il ne disparaisse derrière un obstacle ; il est très méfiant 
et doué d’une vue extrêmement perçante ». 

Désirant filmer le repas des Vautours sur un cadavre j'achetai 
un agneau de vingt kilogs environ et le transportai en haute mon- 
tagne. 

Parvenu à 2.200 mètres d'altitude, je choisis un endroit qui me 
sembla particulièrement favorable, c'était celui-là même où Ber- 
THET avait observé le sinistre festin. Ce ne fut pas sans émotion, 
que je retrouvai 2 ans après la cachette qu'il avait construite ou 
du moins ce qu’il en restait. Il ÿ avait de la neige et les troupeaux 
n'étaient pas encore parvenus si haut mais broutaient beaucoup 
plus bas dans la vallée. 

Le cadavre du mouton fut placé dans une dépression bien mar- 
quée au milieu d'un immense chaos de blocs rocheux entassés, 
dominé par un pic 500 mètres plus haut. Au fond de la dépression, 
il y avait encore de la neige, ce qui dans mon esprit devait per- 
mettre d’avoir un fond favorable pour les photographies (c'était 
une erreur). 

Je pensais aussi que les Vautours auraient beaucoup de mal à 
sortir du fond de cette cuvette, alourdis qu'ils auraient été par un 
copieux repas, qu'entre nous, j'avais assaisonné avec un brin de 
« Chloralose ». 

Après huit jours de vains espoirs, il fallut se rendre à l'évidence : 
les Vautours dédaignaient ma proie. Plusieurs causes me venaient 
à l'idée : emplacement défavorable, présence de neige, crainte de 
la cachette, ou peut-être tout simplement absence de détection de 
laubaine par les Vautours qui pourtant avaient survolé le pie 
600 mètres plus haut à plusieurs reprises. 

Je décidai done de rapprocher le cadavre du sommet du pie pour 
le rendre plus visible, le froid l'avait conservé et son transport, 








quoique pénible, fut assez facile. Sauf la dépression qui n'existait 
plus, la situation des lieux était presque la même : rochers, neige 
et cachette. 

Encore trois jours d'attente vaine à me geler immobile dans un 
abri de toile avec pour tout spectacle, l’évolution des mouches 
noires de plus en plus abondantes. 

C'était encore l'échec mais deux hypothèses étaient levées : 
l’insuccès n’était pas dû à la dépression ni au fait que les Vautours 
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n'avaient pas détecté le cadavre, car certains le survolèrent ä moins 
de 100 mètres. 

Pendant ce temps, sur les flancs de la montagne voisine, à dix kilo- 
mètres de là, une brebis avait été dévorée en quelques heures. 

Comme le temps passait je me résolus à prendre des mesures 
énergiques, d’une part le cadavre, cette fois sérieusement décom- 
posé fut traîné à l’aide d’une corde et au prix de longs efforts jusque 
sur le sommet du pic à 2.650 mètres d'altitude à un endroit où il 
était impossible à un Vautour de ne pas le voir; d'autre part je 
décidai d’acheter un autre agneau et de doubler mes chances. 








Je choisis une petite plate-forme pour ma cachette au milieu 
d’une pente très forte où le regard plongeait 1.000 mètres plus bas 
dans le fond de la vallée, le cadavre de l'agneau fraichement tué 
se trouvait à vingt mètres. 

A dix heures, je m’introduis dans ma cachette. M 
inévitables mouches et un curieux mille-pattes découvert à mes 
pieds, rien jusqu’à midi ne vient me distraire; midi, c'était l'heure à 
laquelle j'avais rendez-vous avec les bergers voisins pour mon ravi- 
taillement, A peine entamai-je en leur compagnie le pain qu'ils 
m'avaient apporté, qu'un Grand Corbeau (Corvus corar) attire 
mon attention par ses cris et par son vol curieusement entrecoupé 
de crochets et de piqués. 

En quelques secondes les événements se précipitent : un deuxième 
Corbeau apparaît et aussitôt un, deux, trois Vautours surgissent 
du néant. 





à part les 


Laissant là mon repas je me précipite dans ma cachette accom- 
pagné par un des bergers pour faire diversion. 

De nouveau, c’est l’attente avec ses alternances d'espoir ou de 
pessimisme. 

Aueun Vautour ne survole plus la cachette, parfois j'entends le 
croassement sinistre du Grand Corbeau qui me réconforte, et le 
temps passe... 

Enfin à 14 h. 45 le Corbeau parut être en proie à une vive exci- 
tation, il alla même jusqu'à se poser une seconde sur le mouton ; 
on avait l'impression très nette qu’il essayait de montrer le mouton 
aux Vautours que je ne voyais pas ; à deux reprises, un sifflement 
d'ailes vraiment formidable se fit entendre à mes côtés, et peu 
après, le premier Vautour se posait, accompagné d’un second, ils se 
précipitèrent sur le ventre du mouton qu'ils ouvrirent facilement. 
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Leur tête disparut bientôt tout entière dans les entrailles d’où ils 
la ressortirent sanguinolante. 

Trente minutes après le début du festin, un Vautour, bientôt 
suivi de trois autres, se posa et chassa les deux précédents qui com- 
mençaient d'ailleurs à être repus. 

Parfois les oiseaux se battaient en poussant des cris terrifiants 
qui rappelaient le cri du dindon en plus aigu. 

A 16h. 05, soit 1 h. 20 après le début, un groupe de trois Vau- 
tours arriva, alors qu'il ne restait presque plus rien à manger ; 
deux d'entre eux grattèrent encore quelques os tandis que les pre- 
miers s'envolaient. 

C'est à ce moment-là d’ailleurs, qu'à la suite de mes mouvements 
pour changer d'objectif sur un appareil de photo, les oiseaux m'aper- 
curent et s'enfuirent, 

I était 16 h. 10, le festin avait duré 1 h. 25: il ne restait de 
l'agneau que la peau, les quatre sabots, le squelette remarquable- 
ment râclé et nettoyé, Rien pour les Corbeaux qui n'eurent abso- 
lument aucune part au festin. Le surlendemain à 10 h., je plaçai 
au même endroit un autre mouton, après avoir enlevé la cachette. 
Un grand Corbeau criait derrière moi et j'avais bon espoir. À {1 h., 
deux Vautours survolent le mouton à une centaine de mètres, mais 
gagnent de laltitude et disparaissent. 

C'est alors qu'un splendide Gypaëte adulte, volant droit vers 
moi, franchit l'arête à basse altitude, et remarqua aussitôt le ca- 
davre situé juste au-dessous de lui. Il spirala en perdant de l'alti- 
tude et paraissait décidé à se poser, mais, bien que ma tête seule 
dépassät le dessus de l’arête,il me vit et s'enfuit rapidement. J'ob- 
servai encore en vain jusqu'à 15 h.; trois Vautours ne firent que 
passer. 





























CoxcLusioxs : Je suis tenté de penser que la présence du grand 
Corbeau a été indispensable en ces circonstances pour que les Vau- 
tours se soient intéressés au cadavre, c’est la seule explication que 
je voie à trois semaines d'échec sur un cadavre où toutes les causes 
présumées d'insuccès ont été éliminées successivement. 

Les Vautours m'ont toujours paru évoluer par groupes de deux à 
quatre individus, éloignés de quelques kilomètres les uns des autres 
mais se surveillant mutuellement (trois groupes sur mon mouton). 

En 1h. 20, trois Vautours au moins ont remarqué le mouton, 
comment alors expliquer qu'un autre cadavre placé encore plus en 
évidence, soit resté inaperçu pendant trois semaines. 
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Tandis que les Vautours flânent, le Gypaëte semble être toujours 
pressé. L’impression qu’il donne est décevante, de loin on dirait 
une Crécerelle. 

Il se confirme que le Gypaëte est beaucoup plus méfiant que les 
Vautours et que sa vue est difficilement prise en défaut. 

Je n’ai rien observé qui puisse confirmer ou infirmer l’hypothèse 
d’une nidification du Gypaëte ou du Vautour fauve dans les Pyrénées 
françaises. 

J'ai observé en moyenne un passage de Gypaëte pour quatre 
passages de Vautours. Mon séjour en haute montagne s’est éche- 
lonné du 29 mai au 19 juin ; et ce n’est que le 11 juin que les trou- 
peaux sont parvenus à mon altitude, 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 
ORNITHOLOGIQUE DE LA DOMBES 


par Charles VAUCHER 
(suite) 1 


Charadrius apricarius L. — Pluvier doré. 





Visiteur assez rare. De passage très irrégulier. Le Pluvier doré 
semble devenir de plus en plus rare depuis une quinzaine d'années. 
Observé deux fois en mars et avril 1938 à Versailleux et près de 
Tramoyes. Le 6 avril 1947, il y a deux oiseaux dans un champ 
labouré entre Birieux et Saint-Marcel-en-Dombes, dont l’un en 
plumage nuptial presque parfait, En 1948, je n'ai qu’une obser- 
vation de deux individus à la date très hâtive du 15 février. Je n’en 
ai pas vu ensuite jusqu'au 8 avril 1950 (Monteroissant 1 ind.) puis 
deux dernières rencontres de cette espèce en 1954, l'une le 4 juillet 
à Birieux ({ ind.) l’autre le 15 août au Grand Glareins (3 ind. dont 












1 adulte). 


Arenaria interpres L. — T'ournepierre à collier. 





Visiteur exceptionnel, Noté par P. Gerouper le 13 mai 1951 au 
Grand Bataillard (Alauda, XIX, 1951, n° 4). Je n'ai vu le Tourne- 
pierre qu’une seule fois, le 15 août 1954 sur l'étendue de vase et de 
glaise humide laissée par le retrait des eaux dans la partie Nord du 
Grand Glareins (au Nord de la route Glareins-Lapeyrouse). Les con- 
ditions particulières et pour le moins exceptionnelles dans les- 
quelles se trouvait la Dombes d'étangs à ce moment-là ont peut- 
être favorisé cette observation. En effet, les pluies très rares depuis 
l'automne précédent n'avaient plus alimenté les étangs et le niveau 
des eaux avait baissé si considérablement qu'un bon nombre de 
ceux-là furent pêchés et vidés au profit de quelques-uns. Certains 
étangs importants comme le Grand Birieux avaient au début de 
l'été leur surface d’eau réduite de moitié. Il en est résulté des con- 
centrations d'oiseaux extraordinaires sur quelques points du ter- 
ritoire et entre autres au Grand Glareins dont le grand étang Sud 











1. Cf. Alauda, XXI, 1954, p S1-114 ; 256 271. 
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avait encore un niveau d’eau presque normal et hébergeait environ 
5.000 Canards venus sans doute de différentes parties de la Dombes. 
La partie Nord, presque sans eau mais avec une vaste surface de 
vase n’avait aucun Anatidé mais par contre quelques centaines de 
Limicolés représentant à peu près toutes les espèces qu'il est pos- 
sible de rencontrer en Dombes (Vanellus vanellus, Charadrius 
hiaticula, — dubius, — apricarius, Capella gallinago, Numenius 
arquata et phaeopus, Limosa limosa, Tringa glareola, — hypoleucos, 
— erythropus, —nebularia, Philomachus pugnax, Burhinus oedicne- 
mus) et le Tournepierre qui, aussi confiant que les Gravelots, se 
laissait observer à moins de 20 mètres. 


Capella gallinago (L.). — Bécassine des maral 





La Bécassine des marais est très régulière et commune de l'été 
jusqu’au printemps, abondante même pendant certaines journées 
de passage favorable. Les premières Bécassines arrivent quelque- 
fois à la fin juillet, mais le plus souvent vers le 10 ou le 15 août 
et en nombre fort restreint, limité à quelques individus isolés ici 
et là. Ce n’est qu’à partir de fin septembre, en général, que le pas- 
sage commence vraiment. Il dure jusqu’en décembre. Pendant ces 
trois mois, le passage d'automne est très variable et diffère en outre 
considérablement d’une année à l’autre. Ainsi, pour prendre un 
exemple local et récent, il y eut très peu de Bécassines dans la région 
de Marlieux jusqu'au 24 octobre 1954. A cette date leur nombre 
avait un peu augmenté, puis il diminua de nouveau et resta station- 
naire jusqu’au 23 novembre. Le plus fort passage eut lieu les dix 
derniers jours de ce mois. L'espèce hiverne en Dombes et le gel 
même ne chasse pas toutes les Bécassines. Le 1er et le 2 janvier 
1954, la glace recouvrait les étangs, mais j’en levai encore une ou 
deux dans les fossés abrités en bordure des bois. Ces mêmes jours, 
j'entendis régulièrement, juste avant le lever et sitôt après la fin 
du jour, le cri d’oiseaux se déplaçant d’un bout à l’autre d’un étang 
ou d’un étang à l’autre. 

Le passage de printemps s'effectue en mars et avril. Il est nette- 
ment plus intense que celui d'automne, par le nombre et les con- 
centrations d'oiseaux que l'on rencontre sur les rives à sol vaseux 
ou légèrement immergé, à végétation basse de Graminées (Glyceria, 
Agrostis, Deschampsia), de Juncus, Eleocharis, Littorella et Care: 
J'ai noté parfois des vols serrés comptant 15 à 35 Bécassines, ainsi 
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le 6 avril 1947 près de Lapeyrouse, le 27 mars 1949 à Balancet, et le 
14 mars 1954 à Marlieux. Ces déplacements diurnes «en paquets » 
sont cependant assez rares, les Bécassines voyageant la nuit. 
Lorsqu’elles volent en troupe, j'ai remarqué qu’elles sont silen- 
cieuses contrairement aux isolées qui crient régulièrement. Les oiseaux 
qui se lèvent l'un après l’autre ou par petits groupes lorsque lon 
progresse sur les rives des étangs pendant le jour, restent tou- 
jours disséminés et se posent à quelque distance ou sur l'étang voi- 
sin. 

Malgré quelques observations d’évolutions nuptiales de mâles, 
dont une hâtive, le soir du 20 février 1949 à Balancet, je n’ai trouvé 
aucun indice, aucune preuve de la nidification de l'espèce en Dombes. 
Des heures de recherche et d'observation au bord d’étangs ou de 
marais à biotope favorable, entre autres aux Echets, n’ont donné 
aucun résultat et je n'ai vu là aucun vol nuptial. Je considère que la 
Bécassine des marais ne niche pas dans la contrée qui nous intéresse. 

En mai, le passage est complètement terminé et on peut consid 
rer qu’à la fin d'avril les Bécassines ont toutes quitté la Dombes. 
Sur tant d'années, je n'ai qu'une seule observation d’une seule 
Bécassine en mai ! 








Capella media (Laruam). — Bécassine double. 


Visiteur rare. D'après mes observations et quelques renseigne- 
ments dignes de foi, il semble cependant que l’espèce passe assez 
égulièrement en Dombes au printemps, mais en nombre extrème- 
ment restreint, peut-être quelques individus isolés que l’on n’a pas 
souvent la chance de découvrir. Le 26 mars 1948 nous levons, dans 
la bordure de jones et de roseaux épars de l'étang Nord du Grand 
Birieux, une Bécassine double dont je puis prendre deux photogra- 
phies convenables en vol. Le lendemain, il y en a une au bord du 
Petit Vavres entre Saint-André-de-Corey et le Montellier, C’est 
peut-être le même oiseau car la distance en ligne droite est faible 
entre les deux étangs. Autres observations le 27 mars 1949 à Balan- 
cet, le 8 avril 1950 au Grand Bataillard puis le 14 mars 1954 aux 
i de Marlieux, toujours d’un oiseau isolé. Je ne l'ai 
jamais vue en compagnie ou dans le voisinage d’autres Bécassines. 
Aucune observation d'automne, 
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Lymnocryptes minimus (Brün 





CH). — Bécassine sourde. 


Bien qu’en nombre très inférieur à la Bécassine des Marais, la 
Bécassine sourde est régulière et fréquente aux deux passages. Je 
l'ai rencontrée un peu partout sur les rives vaseuses des étangs qui 
présentent ce type de terrain et de végétation qu'affectionnent les 
deux espèces. Passage de printemps en mars et avril avec maximum 
d'intensité les derniers jours de mars. Quelques-unes déjà à fin 
février. Je ne l'ai pas observée en mai, ma dernière date étant le 
27 avril. Passage d’automne en octobre, novembre et décembre. 
Pendant les sept dernières années où je suis allé régulièrement en 
Dombes de la fin d'août à fin décembre (1947-1954) je n'ai levé 
qu’une fois la Bécassine sourde en septembre (Marlieux, 20 sep- 
tembre 1953). Par contre, elle est fréquente dès le 15 octobre et 
surtout en novembre. Mes observations sont les plus nombreuses 
du 15 novembre au 10 décembre. Les oiseaux rencontrés jusqu'à fin 
décembre sont des hivernants, et encore ceux-ci quittent-ils la 
région pendant les quelques jours de fort gel. Aux deux passages les 
Bécassines sourdes sont toujours très disséminées, le plus souvent 
isolées ou par deux, et je n’en ai jamais vu plus de quatre ensemble. 





Scolopax rusticola L. — Bécasse des bois. 


De passage régulier dans les bois et taillis d’une certaine impor- 
tance de toute la Dombes, mais cependant toujours en nombre 
assez modeste. Occasionnellement, j'ai noté dans certaines localités 
une densité d'oiseaux relativement élevée (1 par hectare environ), 
mais ce passage était très bref et avait lieu lorsque des conditions 
atmosphériques brusquement défavorables les chassaient d’autres 
contrées où elles stationnaient jusqu'alors. À côté de ces quelques 
rares exceptions, elles sont toujours disséminées. Les dates du 
passage d’automine sont très variables et fonction du temps, mais en 
général se placent entre le 15 octobre et le 15 décembre. En 1954, 
par exemple, il y eut très peu de Bécasses pendant la période habi- 
tuelle du passage, mais un assez grand nombre subitement à fin 
décembre, après des chutes de neige considérables dans les régions 
environnantes. Je n'ai pas observé d’hivernants. Le passage de 
printemps est faible. Quelques observations du 15 février au 
1er mars. 
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Numenius arquata (L.). — Courlis cendré. 


Nidificateur plutôt rare (2 à 4 couples), localisé et aussi occa- 
sionnel, le Courlis cendré est un visiteur régulier, commun, au cours 
de la migration d’été-automne et surtout au cours de celle de prin- 
temps. Il s'arrête souvent en Dombes, en plus ou moins grand 
nombre, lors de déplacements. Des groupes d'importance va- 
riable ou des couples isolés séjournent de quelques heures à 3 jours. 
Le passage de printemps débute à mi-février el se termine à mi- 
avril. Voici quelques dates et localités, avec le nombre d'oiseaux 





entre parenthèses. 


1930 - 22 avril Grand Birieux (2). 

1947 -4et5 avril Montcroissant (5), Saint-Marcel (2), Bouli- 
geux (1). 

1947 - 6 avril Lapeyrouse (3). 

1948 - 15 février  Balancet (10, dont 4 sur ile). 

1948 - 7 mars Balancet (40). 

1948 - 14 mars Balancet (8 + 10). 


1948-27 mars  Balanect (6). 
1948 -28 mars  Balancet (5). 





1949 - 20 février Balancet (10 + 11 + 12). 
1949 - 27 février  Balancet (5). 

1949 - 27 mars Balancet (env. 25). 

1952 - 11 13 avril  Montcroissant (2-4). 

1952 - 22 mai Balancet (1). 

1954 - 27 février  Marlieux (2). 

1954 - 7 mars Marlieux (10 +). 


1954 - 14 mars Marlieux (2). 
1954 - 19-21 mars Marlieux (6). 


En mai et juin il n'y a plus que les quelques couples nicheurs. 
J'ai noté le 4 juillet les premiers oiseaux de passage de retour. 
Celui-ci s'effectue jusqu'à fin septembre, avec une période princi- 
pale du 10 août au 10 septembre. Il y a encore quelques Courlis, 
plus rarement et irrégulièrement jusqu'à fin octobre, En 1947 
cependant, il y eut un passage tardif et important, comme l’indiquent 
deux observations, l'une du 19 octobre à Bouligneux, où je vis 
10 individus posés au bord de l'étang Neuf et 64 en vol, puis l’autre 
du 11 novembre à Balancet où plus de 100 oiseaux passèrent en 
moins d’une heure. Dès 1949, une observation d’un couple mani- 
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festement inquiet, en mai près du Grand Birieux, me fit soupçonner 
la présence de nidificateurs. Des Courlis m’avaient été signalés 
aussi au Marais des Echets où ils doivent nicher depuis quelques 
années déjà. Les grandes formations de Cypéracées et de Graminées 
des prairies humides bordant les phragmitaies inondées de ce marais, 
constituent un biotope favorable, bien que la végétation y soit 
peut-être un peu trop élevée et dense. Le 1e juin 1952 j'observe 
deux couples dont les chants, puis aussi les cris d'alarme et les 
réactions à chaque approche d’un Busard cendré, d’un Busard des 
roseaux ou de Corneilles noires, ne me laissent aucun doute sur la 
présence de poussins ou de nids. C’est le 20 juin seulement que je 
réussis à observer un adulte accompagné de deux jeunes âgés, au 
plus, de 15 à 17 jours (ponte de remplacement, probablement). 
En 1953, le 25 mai, il y avait aussi deux couples au même endroit 
et je trouvai un poussin mort sans blessure apparente. Le 24 mai 
de la même année, tôt le matin, au lieu dit « Le Chanet », un peu au 
sud du Grand Vavril (Vavres-de-Marlieux), j’eus l’occasion d’ob- 
server assez longuement et sans être vu, un adulte avec un seul 
jeune âgé d'environ 20 jours, évoluant dans une prairie à touffes 
clairsemées de Juncus conglomeratus. Ce sont les seules données 
que je possède sur la nidification de cette espèce. 


Numenius phaeopus (L.). — Courlis corlieu. 


Assez rare. De passage très irrégulier. Je n'ai que trois observa- 
tions de cette espèce, l’une d’un oiseau isolé le 13 mai 1951 à Mont- 
croissant, une autre de 5 individus le 19 avril 1953 au bord d’un 
étang situé au Sud-Est du Grand Birieux et une dernière le 15 août 
1954, de 3 individus en compagnie d’une foule de Limicolés au 
Grand Glareins. 


Limosa limosa (L.). — Barge à queue noire. 


Je me permettrai, pour cette espèce, de reprendre partiellement 
mes notes publiées dans Nos Oiseaux (N° 221, avril 1952, p. 177- 
183 et n° 225, décembre 1952, p- 283-284). La Barge à queue noire 
est régulière et assez commune au passage de printemps ; elle appa- 
rait en nombre généralement peu important mais se répartit sur 
l'ensemble du territoire. Cette migration s’effectue en mars et avril. 
Premières observations le 7 mars, gros du passage à la fin de mars 
et quelques rares oiseaux encore, du 1e au 13 mai, à côté des nidi- 
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ficateurs. Toujours par petits groupes (3 à 15 indiv.), couples 
ou isolés, sauf les derniers jours de mars où leur nombre est 
plus élevé, selon les notes suivantes. Le 27 mars 1948, il y a 
40 Barges à l'étang de Monteroissant ; le 27 mars 1949, il y en 
a 18 à Saint-Paul-de-Varax et plus de 40 passent au-dessus de Ba- 
lancet ; enfin, le 25 mars 1951, une grosse bande de 122 Barges 
à l'étang Condamin près d’Ambérieux-en-Dombes. Aux mêmes 
dates, il y avait d’autres oiseaux dispersés sur un certain nombre 
d’étangs. 

Le passage d'automne par contre est extrêmement faible, pres- 
que inexistant à partir des premiers jours de septembre. Je ne m’au- 
toriserais pas à l’affirmer si je n’avais passé en Dombes des journées 
entières de l’aube à la nuit, chaque semaine et chaque automne 
pendant plusieurs années. Peut-être y a-t-il un passage, mais cer- 
tainement minime, en juillet et août. 

Je n’ai que trois observations d'automne, dont la plus tardive 
le 15 novembre 1947 à Balancet (2 individus). 

Bien que leur nidification n’ait pu être prouvée par la décou- 
verte de pontes qu'en 1948, des couples étaient déjà installés et 
s'étaient reproduits depuis 1937 ou 1938, années où le comporte- 
ment caractéristique de plusieurs couples fut observé (GéÉRouDer, 
Oro», VaucER) et photographié (Ormoxp) en différentes loca- 
lités. BErrHET confirmait ces probabilités par des constatations 
semblables les 15 et 21 juin 1941, près de Marlieux. Le 11 mai 1947 
j'observe des Barges inquiètes et très agitées au Grand Bataillard. 
Enfin, le 17 mai 1948, je trouvai le nid d’un des deux couples ins- 
tallés à Montcroissant et le 22 mai, en compagnie de GérouD ET, nous 
découvrions le second nid qui, bien qu’à 9 mètres du premier, m'avait 
échappé 5 jours auparavant. Cette même année, en juin, j'ai noté 
la présence de 8 couples au moins, répartis sur 4 étangs. En 1949, 
les 17 et 18 avril, un couple semble installé sur un étang à l'Est du 
marais des Echets. Le 22 mai, au même endroit, il y a toujours un 
oiseau tandis qu’au Grand Bataillard deux Barges manifestent leur 
inquiétude près d’une colonie d'Echasses blanches (Himantopus 
himantopus). En 1950, les 7 et 20 mai, j'ai rencontré des Barges 
vraisemblablement nicheuses près de Tramoyes, à Montcroissant 
et au Grand Bataillard. En 1951, le 13 mai, il y en a 5 à Monterois- 
sant. En 1952 je trouve un nid sur l’île de Balancet, le 22 mai et un 
autre au Grand Bataillard dont la ponte récente était partielle- 
ment détruite (Corneille ?). En 1953 je n’ai pas cherché ces oiseaux 
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et n’ai observé qu’un accouplement le 24 mai à la bordure Sud du 
Grand Vavril (Marlieux). 

Les nids de Monteroissant et du Grand Bataillard étaient établis 
de facon identique sur la partie supérieure d'un «ados» ou 
«planche » entre des sillons immergés, c’est-à-dire à environ 20 
ou 25 em. au-dessus du niveau de l’eau. La végétation dense et 
basse de ces planches, autour des nids, est constituée en partie par 
des Graminées de diverses espèces (Alopecurus aequalis, Agrostis 
canina, Glyceria fluitans, Anthoxanthum odoratum, Phalaris arun- 
dinacea), par quelques touffes éparses de Juncus articulatus et par 
d’autres espèces telles que Lycopus europaeus (en nombre au Grand 
Bataillard), Æleocharis sp, Ranunculus flammula et  aquatilis, 
Veronica scutellata. 

Le nid de l'ile de Balancet est situé sur la rive Sud, sur terrain 
sec, à environ 10 m. de l’eau, dans une formation gazonnante et 
dense d’Agrostis capillaris et entouré de deux petits Genêts (Saro- 
thamnus scoparius). 

Les nids sont une simple cuvette tapissée modestement de tiges 
et de fétus secs de Graminées de 8 à 12 em. de longueur. Deux des 
nids contiennent quelques plumes (tectrices). Leur diamètre est 
de 12 à 14,5 em. (12, 13, 13, 14,5) et la profondeur de 4 à 5em. Les 
pontes étaient de quatre œufs. La mensuration des œufs m'a donné 
les chiffres suivants, en millimètres : 


Monteroissant, 17 mai 1948 .. 1. 57,4 X 36,5 
2. 56,9 x 37,4 
Montcroissant, 22 mai 1948 .. 1. 53,6 X 36,3 





2. 53,4 X 35,4 4. 
Balancet, 22 mai 1948 ....... 1. 58,3 x 37,2 3. 
2. 55,8 x 37,2 4 54,5 x 36,8 


J'eus l'occasion, à plusieurs reprises, d'observer les poussins à 
différents âges, soit à Monteroissant, soit à Balancet. La population 
de cette espèce est faible et dispersée ; si même on considère qu’un 
petit nombre de couples se sont installés sur d’autres étangs que 
ceux dont il a été question ci-dessus, la densité des Barges reste très 
modeste. Malgré tous les biotopes favorables dont ces oiseaux pour- 
raient disposer, le nombre de nidificateurs n’a pas augmenté, voire 
même certainement diminué ces deux dernières années. Les obser- 
vations ultérieures indiqueront si cette petite population a pu se 
maintenir. 
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Limosa lapponica (L.). — Barge rousse. 


Très rare. Je n'ai qu'une observation d’un oiseau isolé le 10 mai 
1947 à Montcroissant, 


Tringa ochropus L. — Chevalier cul-blanc. 


Noté régulièrement à ses passages de printemps et d'automne, 
mais toujours en fort petit nombre et très disséminé. On ne voit en 
général que des oiseaux isolés, rarement 2 à 4 ensemble. Passage 
en mars et avril, puis en septembre. Hiverne quelquefois. J'ai vu 
un Chevalier eul-blanc au bord d’un étang des Villardières (Mar- 
lieux) du 12 septembre 1953 jusqu'au 20 mars 1954. Il s'agissait 
très certainement du même individu à chacune de mes visites pen- 
dant cette période. Je n’ai jamais rencontré cette espèce en com- 
pagnie d’autres Chevaliers. 





Tringa glareola L. — Chevalier sylvain. 


Très régulier et commun au cours de sa migration de printemps 
qui a lieu de la fin mars aux derniers jours de mai, quelquefois en 
juin encore. Observation la plus hâtive le 14 mars 1948 à Balancet. 
Le 20 juin 1953 il y avait une demi-douzaine de Chevaliers sylvains 
au Grand Bataillard et deux d’entre eux exécutaient à tout moment 
des vols nuptiaux en chantant. Période principale du passage du 
15 avril au 25 mai. Assez localisé, il ne fréquente que des étangs à 
plages vaseuses et végétation basse d’une certaine étendue, ou à 
rives larges à peine inondées, à formations clairsemées de Juncus 
effusus où conglomeratus. C’est du reste dans ce même type de 
localités que l’on rencontre les différentes espèces de Chevaliers et 
d’autres Limicolés de passage. A ce point de vue, le groupe d’étangs 
du Grand Bataillard m'a paru être chaque année le plus favorable. 
J’ai noté cette espèce sur plus de 10 étangs, mais cependant tou- 
jours en nombre très inférieur aux groupements observés sur le 
Grand Bataillard. En 1952, le passage de tous les Limicolés fut 
remarquable pour la Dombes. Le 13 avril je note environ 50 Che- 
valiers sylvains sur ce dernier groupe d’étangs et des bandes de 10 
à 12 individus sur d’autres. Au Grand Bataillard leur nombre alla 
décroissant jusqu'au 2 juin, date à laquelle le passage était ter- 
miné, exception faite de 2 retardataires ou hôtes d’été. Chants 
nuptiaux le 27 avril. 

Le passage d'automne est plus faible, plus irrégulier et les oiseaux 
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plus dispersés, en petit nombre, Observations du 15 août au 12 sep- 
tembre. 


Tringa totanus (L.). — Chevalier Gambette. 


Cette espèce, qui était fréquente et commune au passage de prin- 
temps jusqu’en 1951, s’est considérablement raréfiée depuis et, 
ces trois dernières années, je n’ai rencontré que quelques oiseaux 
isolés ici et là. Passage dès fin mars jusqu’en mai. Le 27 mars 1948, 
il y a 5 Gambettes à Montcroissant, le 27 mars 1949, une vingtaine 
à Balancet et le 13 mai 1951, une douzaine à Birieux et à Mont- 
croissant. En avril et mai 1952 et 1953, des individus isolés à Mont- 
croissant, Balancet, Birieux et Grand Bataillard. Sur ce dernier 
étang, encore le 2 juin 1952. 

Très irrégulier au cours de la migration d’été-automne. Observé 
en août et septembre. Date la plus tardive, 15 novembre 1947 à 
Balancet (5-7 ind.). 


Tringa erythropus (PazLas). — Chevalier Arlequin. 


Le Chevalier Arlequin est très régulier au passage de printemps 
et on le trouve sur un plus grand nombre d’étangs que les autres 
Chevaliers. Il s'arrête volontiers dans les formations de Jones où 
l'eau est peu profonde, par couples ou petits groupes de 3 à 6 oiseaux 
et souvent en compagnie du Chevalier aboyeur (Tringa nebularia). 
Je ne l'ai pas observé en mars, mais toujours en avril et mai. Il 
fréquente chaque année le Grand Bataillard. Je ne l’ai pas vu en 
juin, mais, au passage d’été-automne, déjà le 4 juillet 1954 (Birieux, 
3 ind.) puis en août et jusqu’en novembre. Le 15 août 1954, il y 
avait 12 Arlequins disséminés sur la partie Nord du Grand Gla- 
reins. Le 15 novembre 1947 il y en avait 2 à Balancet. 


Tringa nebularia (GUNNERUS). — Chevalier aboyeur. 


Aussi régulier et fréquent que l'espèce précédente, pendant les 
deux migrations. Les Aboyeurs sont cependant toujours en plus 
grand nombre que les Arlequins et, bien que l’on rencontre très 
souvent deux ou trois individus ensemble, les groupes de 5 à 15 ne 
sont pas rares. En 1952, au Grand Bataillard, il s’en trouve 12 à 15. 
Passage de printemps du 15 mars à fin mai. 

En 1948, le 14 mars, à Balancet (2 ind.), 1949, le 27 février (date 
la plus hâtive) sur ce même étang (2 ind.), puis encore le 27 mars 
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au même endroit ; ensuite pendant tout le mois d'avril et jusqu’à 
fin mai. 

Le 4 juillet 1954, il y en à 4 au Grand Birieux, le 15 août plus de 
20 oiseaux sur la partie Nord du Grand Glareins. Très régulier en 
septembre (Marlieux-Balancet), rare en octobre et une observation 
en novembre (15 novembre 1947 à Balancet, 3 ind.). 


Tringa stagnatilis (BEcHSTEIN). — Chevalier stagnatile. 


Cet élégant Chevalier semble passer assez régulièrement en 
Dombes, mais il est cependant rare et, si je l’ai vu presque chaque 
année, ce ne furent que des observations isolées. En 1952 toutefois, 
du 12 au 14 avril j'en vis au Grand-Bataillard, à l'étang Condamin 
près d’Ambérieux et à Montcroissant chaque fois 2 individus. 
Passe en avril et mai. Pour la migration d'automne, je n'ai que 
trois observations du début de septembre (Balancet, Marlieux). 
Je n’en ai vu aucun en 1954. Jamais rencontré en compagnie 
d’autres Chevaliers. 


Actitis hypoleucos (L.). — Chevalier guignette. 


Le Chevalier guignette apparait en Dombes très irrégulièrement 
et en petit nombre, bien qu'il soit fréquent sur l'Ain et la Saône 
qui « drainent » la plus grande partie des oiseaux. Les bords de 
rivières et les grèves limoneuses constituent son biotope préféré 
et il ne se plaît pas sur les bords d’étangs ou de marais. Rencontré 
en Dombes seulement sur des plages de vase découvertes par les 
eaux, le 25 mai 1952 à Balancet et au Grand-Bataillard puis plu- 
sieurs fois en été (juillet-août), entre autres au Grand-Glareins et 
au Grand-Birieux. 


Philomachus pugnax (L.). — Chevalier combattant. 


Régulier, commun et abondant au passage de printemps qui 
s'effectue du début de mars jusqu'à fin mai. La période la plus 
intense de ce passage peut varier considérablement d’une année 
à l’autre. Ainsi en 1948 le plus fort rassemblement fut noté à 
Balancet le 7 mars (140 ind.) ; en 1950 les oiseaux furent nombreux 
partout le 8 avril. En 1951 il y en avait plus d’une centaine près 
d’Ambérieux et de Lapeyrouse. En 1952, la migration fut remar- 
quable et je n’ai jamais observé de telles concentrations de cette 
espèce en Dombes. Du 11 au 14 avril, nous trouvons près de 50 oi- 
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seaux à Monteroissant, 400 près d'Ambérieux (Condamin, Micho- 
lière), plus de 700 au Grand-Bataillard et des groupes moins impor- 
tants (10 à 30) sur beaucoup d’autres étangs. Le 24 mai 1955, le 
Grand-Bataillard en héberge une centaine et un étang près de Mar- 
lieux (Sud Grand-Vavril) plus de 50. A côté de ces rassemblements 
locaux et momentanés, on rencontre habituellement les Combat- 
tants par bandes de 15 à 50 individus. Date la plus précoce, le 20 fé- 
vrier 1949 (Balancet, 30 ind.). En juin, il y a encore quelques 
oiseaux ici et là. 

La migration d'automne est beaucoup moins spectaculaire et 
très nettement plus limitée. Elle semble avoir lieu surtout en août 
et début septembre. Je n’ai aucune observation après le 15 sep- 
tembre. Les oiseaux sont en nombre peu important, par groupes de 
moins de 20 en général. 


Calidris canutus (L.). — Bécasseau maubèche. 


Les Bécasseaux, sans distinction d’espèce, sont rares et de pas- 
sage très irrégulier en Dombes. Mes notes sont très pauvres à leur 
sujet. 

Pour le Maubèche, je n'ai que deux observations, l’une du {1 mai 
1947 au Grand-Birieux, de deux oiseaux en plumage nuptial et 
l'autre du 12 avril 1952, à Condamin près d'Ambérieux, d’un seul 
oiseau également en plumage nuptial, en compagnie de Chevaliers 
combattants. 


Calidris minuta (LEisLER). — Bécasseau minute. 


Vu en avril 1937 une bande de 30-40 individus au bord d’un 
étang près de Versailleux. Le 15 novembre 1947 une petite troupe 
de 18-20 Bécasseaux minutes s’abat sur la rive de l’île de Balancet 
où elle reste pendant plusieurs heures. Le 12 avril 1952 un isolé à 
Condamin. 


Calidris temminckii (LE1sLER). — Bécasseau de Temminck. 


Cette espèce est moins rare que les autres en Dombes, mais on 
la remarque très peu. Je n'ai vu que des isolés, jamais de groupes. 
Ce Bécasseau peut très bien passer inaperçu car il se tient et se 
cache volontiers dans les formations de Juncus conglomeratus ou 
effusus des bords d’étangs d’où on le lève aussi difficilement qu’une 
Bécassine sourde, Je l'ai observé assez régulièrement au printemps, 
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entre autres sur les bords de l’île de Balancet (le 6 avril 1947, les 
14 et 29 mars 1948, le 8 avril 1950), puis le 19 avril 1953 au Grand- 
Bataillard et enfin le 28 mars 1954 aux Villardières (Marlieux). En 


automne, vu une seule fois le 5 septembre 1954 aux Villardières 
(2 ind.). 


Calidris alpina (L.). — Bécasseau variable. 


Très rare. Observé une seule fois une petite bande d’une douzaine 
d'oiseaux le 27 mars 1949 à Balancet. 


Himantopus himantopus (L.). — Æchasse blanche. 


Nidification. — Mes premières observations de cette intéressante 
espèce datent du mois d'avril des années 1937 et 1938, près de 
Saint-André-de-Corey où j'avais observé 3 à 5 couples dont les 
manifestations nuptiales me laissèrent supposer leur nidification. 

De 1947 à 1952 mes visites en Dombes, d'avril à juin, furent cen- 
tralisées sur quelques étangs où l'Echasse ne nichait pas ou pas 
encore, aussi n’eussé-je que de rapides observations de couples et 
de petits groupes ici et là. 

Les petites colonies se déplacent pour nicher d’une année à l’autre, 
ainsi je ne les ai pas toujours trouvées sur les mêmes étangs. Les 
Echasses arrivent au début ou au milieu d'avril et ne s'installent 
qu’à la fin de ce mois ou au début de mai. Le groupe d’étangs du 
Grand-Bataillard héberge, depuis 1948 au moins, deux colonies 
représentant au total un maximum de 10 à 13 couples. L'Echasse 
établit son nid sur le « planches » ou « ados » entre sillons soit sur 
terrain sec, soit sur la boue à la limite de l’eau, soit encore dans les 
parties d’étangs où les planches sont nettement immergées sous 
quelques centimètres d’eau. Il y a bien deux types de nids, mais on 
trouve des situations intermédiaires ; ainsi, dans une même colo- 
nie de 7 nids, occupant une superficie de 150 m?, certains nids sont 
sur la partie hors d’eau et d’autres sur la partie inondée des mêmes 
planches. 

Les nids sont alors, selon le cas, une simple coupe à même l'argile, 
où une construction pourvue d’une base de végétaux secs jusqu'au- 
dessus du niveau de l’eau. Ils sont toujours parmi la végétation 
plus ou moins dense de ces rives d’étangs. Seuls les nids de l'ile 
de Balancet sont dans une situation différente parce qu'ils ne se 
trouvent pas sur des « planches ». En 1952 il y avait 4 couples à 
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Balancet et 6 au Grand-Bataillard. Le 22 mai, à Balancet, un nid 
se trouve sur la vase desséchée de la rive Sud de Pile, très à décou- 
vert parmi quelques Roseaux clairsemés. Il contient une ponte de 
3 œufs dont l’incubation est assez avancée. Un autre nid, sur la 
même rive, mais contre la berge, est entouré de rares toufles de 
Juncus articulatus, de Myosotis scorpioides et de Galium palustre. 
11 contient un poussin sec, un poussin en train de se libérer et un 
œuf percé. Un troisième nid avec ponte de trois œufs en début 
d’éclosion est à l’intérieur de l’île, dans un gazon d’Agrostis capilla- 
ris. Le quatrième couple a des poussins qui se dissimulent dans la 
végétation du centre de l'ile. Je découvre l’un de ceux-ci, âgé 
d'environ 10 jours. Au Grand-Bataillard la nidification en est au 
même stade ; éclosions et poussins de 5 à 6 jours (2 pontes com- 
plètes de 3 œufs en éclosion). Je n’ai trouvé, pour ces deux petites 
colonies, que des pontes de 3 œufs seulement. Celles-ci furent très 
hâtives. En se basant sur 25 jours d’incubation, il y avait donc eu 
une ponte complète le 17 aeril, une le 22 avril et les autres à fin 
avril. En 1953, au Grand-Bataillard, la nidification eut lieu beau- 
coup plus tard. Le 24 mai, sur 13 nids, 9 avaient des pontes com- 
plètes de 4 œufs, et 4 de deux et trois œufs. Il y a deux colonies sur 
deux étangs contigus. La première est située dans une anse de 
l'étang où le fond, très vaseux, est presque entièrement recouvert 
par les eaux. La végétation aquatique, peu dense, forme un ensemble 
caractéristique où s’associent Sparganium erectum, Alisma-Plan 
tago-aquatica, Potamogeton sp., Hydrocharis morsusranae, Sagitta- 
ria sagittifolia, Ranunculus aquatilis et des touffes clairsemées de 
Juncus articulatus et effusus. À la limite des eaux plus profondes, 
cette végétation cède le pas aux formations de Nymphoides orbi- 
culata et de Trapa natans. Près de la rive, sur les planches exondées, 
croît une végétation plus dense de Ranunculus flammula et flacci- 
dus, Lycopus europaeus, Lythrum salicaria, Oenanthe aguatica et 
différentes Graminées. 

Les nids du deuxième étang sont sur des planches de terre hu- 
mide, entre sillons immergés, parmi une végétation très serrée de 
Lycopus europaeus. J'ai trouvé (20 juin) dans cette colonie un nid de 
5 œufs en éclosion et un poussin de quelques heures puis un autre 
de 6 œufs ayant très certainement deux pontes différentes de 
3 œufs. Le 20 juin il y a des éclosions dans la plupart des nids. 
Cette même année, des Echasses ont niché encore à Montcroissant 
(3 couples), près de Bouligneux, (Angenières, 2 couples), près de 
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Marlieux sur un étang au Sud du Vavril (3 couples) et il y avait 
probablement quelques colonies dans la région de Birieux. 

J'ai mesuré les œufs de la plupart des pontes en 1952 et 1953. 
Voici les dimensions obtenues pour quelques-unes. 


Ile de Balancet, ATOS 
22 mai 1952 (3 œufs) 46,1 x 32,1 
45,9 x 3 








Grand-Bataillard, 24 mai 1953 : 


Etang À : Nid n0 4 (4 œufs) ........ 45,0 x 31,0 44,5 x 30,1 
44,8 x 31,3 43,3 x 31.2 

NUROG (A ER) 2, ,e. 43,4 x 29,9 41,1 x 29,7 

42,1 x 29,9 40,4 x 28,8 

NIANS SIP EU) EP LEE ES 45,8 x 31,0 43,9 x 31,1 

45,0 x 30,7 42,7 x 31,2 





Etang B : Nid n° 2 (4 œufs) .......... 47,1 x 39,1 46,4 x 33,1 
46,7 X 33,4 46,1 x 33,0 


Le 4 juillet 1954 au Grand-Bataillard toujours, sur un étang au 
Sud du groupe, il y avait 13 couples manifastant et attaquant, dont 
les jeunes ne volaient pas et étaient âgés d'environ 25 jours. Ce 
même jour, au Grand-Birieux (Etang Sud Est) j'ai observé un gros 
rassemblement totalisant 103 oiseaux tous adultes. 


Migration. — Je la considère comme nulle en Dombes. Il est plau- 
sible d'admettre que les oiseaux vus en avril sont certainement des 
nidificateurs (comportement !). Le 15 août 1954, au Grand Glareins, 
sur les vasières de l'étang Nord, il y à 30 à 40 Echasses et, vers 
16 heures, un vol de 150 à 160 individus, qui semble s'être levé d’un 
étang voisin, passe en prenant de l'altitude et disparait très haut 
en direction du Sud Ouest. Je pense qu’il s'agissait d'oiseaux de la 
Dombes plutôt que de migrateurs venus d’autres régions. Aucune 
observation en septembre. 


Recurvirostra avosetta L. — Avocette à nuque noire. 


Cette espèce est tout à fait accidentelle en Dombes. Je ne l'ai 
observée qu'une seule fois le 4 juillet 1954 sur les vasières de l'étang 
Sud Est du Grand-Birieux (1 individu). 
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Burhinus œdienemus (L.). — Oedicnème criard. 


Régulier mais relativement peu abondant comme nidificateur. 
Les couples sont clairsemés et n’habitent que la Dombes sèche, 
choisissant de préférence les terrains surélevés, caillouteux, les 
landes de gazon ras semées de touffes de Jones (Juncus conglome- 
ratus), les landes sèches à buissons de Genêt (Sarothamnus scopa- 
rius) ou à formations éparses d'Ajone (Ulex europaeus), les prairies 
incultes et quelquefois les labours ; plus rarement, les étangs en 
«assec » et semés de céréales. 

J'ai noté des couples nichant dans les localités suivantes : prai- 
ries bordant le Marais des Echets au Sud de Mionnay (2 couples), 
lande près de l'étang de Vavres (2 km. Est de Saint-André-de-Corcy) 
collines et landes de part et d’autre de l'étang Nord du Grand- 
Birieux (2 couples), colline près de Lapeyrouse (La Couturière), 
terrasse sur la rive Nord de Montcroissant, terres entre Villard et 
Balancet, colline en bordure de la route Versailleux-Le Plantay, 
les Villardières près de Marlieux, lande à l'Ouest de Saint-Nizier le- 
Désert, bordure du Grand-Bataillard. Cet inventaire est certes loin 
d’être complet. Les couples reviennent assez fidèlement chaque 
année aux mêmes places de nidification. Les oiseaux arrivent à fin 
mars ou au début d'avril. Le 26 mars 1951, un couple à Birieux 
dont le mâle exécute de multiples parades nuptiales. Ponte à fin 
avril ou les tout premiers jours de mai. J'ai vu des poussins dès le ? 
15 mai et, le 21 juin 1953, des jeunes commençant à voler sous 
Mionnay. Il y a peut-être des secondes pontes ? Le 15 août 1954, 
j'ai trouvé un jeune âgé de 12 à 15 jours près de Lapeyrouse. 

On entend le chant ou plutôt les appels de l'Oedicnème le soir et 
pendant les nuits de printemps. En automne, je l’ai entendu régu- 
lièrement tous les soirs de septembre à la tombée de la nuit. En 1953, 
aux Villardières, deux Oedienèmes rappelèrent le soir jusqu’au 
10 octobre, puis encore le 6 novembre. 





Larus argentatus michahellis Naum. — Goéland argenté. 

Exceptionnel. Une seule observation de deux adultes le 28 mars 
1954 au-dessus de Balancet. 

Larus ridibundus L. — Mouette rieuse. 


Cette espèce est la mieux représentée et une des plus caractéris- 
tiques de la Dombes d’Etangs. Les tournoiements de Mouettes 
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dans le ciel signalent au loin la présence des étangs. La répartition 
s'étend à tout le territoire. Elle niche sur environ 12 à 15 étangs, en 
colonies dont le nombre de couples varie entre 10 et 200. Comme 
je n’en ai pas fait l'inventaire et qu'il eût été nécessaire de l’établir 
pour l’ensemble du pays et pendant plusieurs années pour obtenir 
un recensement complet de la population, je me bornerai à donner 
mes notes avec les lacunes qu’elles comportent. Ces colonies sont 
installées sur les étangs qui possèdent des formations étendues et 
denses de Schoenoplectus lacustris, de Juncus conglomeratus où de 
Carex elata. On trouve des colonies sur des étangs très découverts, 
à peine dissimulées par une végétation clairsemée de Schoenoplectus 
ou Phragmites. Les concentrations d'oiseaux nicheurs sur quelques 
étangs sont dues, d’une part à la sociabilité de cette espèce, d'autre 
part et pour certains cas surtout, au fait qu'un nombre assez faible 
d’étangs offre la superficie nécessaire en végétation du type décrit 
ci-dessus, Voici une évaluation approximative et les localités des 
colonies que j'ai visitées. En 1948, étang « Le Chêne », contigu à 
Balancet, 75 couples ; étang « Grande-Raye » (Birieux), 20 couples ; 
Montcroissant, 50 couples ; Angenières (près Bouligneux), 60 cou- 
ples. En 1952, étang Bourdonnière (près Villard), 70 couples ; 
Birieux, 30 couples ; Grand-Bataillard et Grand-Romans (contigus) 
plus de 300 couples (en 3 colonies) ; Condamin (près de Lapeyrouse), 
65 couples ; ile de Balancet, 10 couples ; Marais des Echets, 200 cou- 
ples. Cette même année, j'ai vu en passant rapidement d’autres 
colonies que je n'ai pas évaluées à Bouligneux, au Grand-Glareins et 
à l'étang de Vavril (Marlieux) ; elles représentaient peut-être, en- 
semble, 200 couples. En 1953 la situation était sensiblement la 
même que l’année précédente. Les nids, flottants ou construits sur 
des touffes de Juncus conglomeratus ou de Carex, sont toujours à une 
certaine distance de la rive, des chemins ou des levées de terre, par 
une profondeur d’eau variant de 0,40 m. à 0,80 m. Les pontes ont 
lieu dès le 15 avril et jusqu’à fin mai. MEYLAX (loc. cit.) re marque 
que les Mouettes pondent « avec une simultanéité étonnante » et 
mes notes confirment cette observation, quelquefois avec une pro- 
portion un peu différente. Le 17 mai 1948, à l'étang « Le Chêne », 
sur 70 nids, presque la moitié ont des pontes complètes (29) et le 
12 juin, les poussins éclosent dans 51 nids. Par contre le 20 juin, 
sur cet étang, je vois une dizaine de jeunes commençant à voler! 
Il y avait donc eu quelques pontes beaucoup plus hâtives qui 
étaient par conséquent en fin d’incubation le 17 mai. 
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J'ai trouvé des pontes (incomplètes) déjà le 12 avril (Bourdon- 
nière, Birieux). Le 27 avril 1952, au Grand-Bataillard, il y a environ 
100 pontes complètes d’une colonie de 150 nids et le 25 mai des 
éclosions dans une proportion de 80 %,. Sur cet étang, en 1953, la 
ponte débutait le 19 avril. 

Cette même année, le 21 juin, dans un nid vide où les jeunes 
étaient nés 8 jours auparavant, il y avait plus de 20 noyaux de 
cerises ! 

Pendant la première quinzaine de juillet certains étangs sont 
littéralement couverts de jeunes Mouettes. Le 4 juillet 1953 j'en 
dénombrai près d’un millier au Grand-Bataillard. Elles représen- 
taient la population de plusieurs colonies. Au début d’août, la 
grande majorité des Mouettes quitte la Dombes et, dès septembre 
jusqu’à fin janvier, il ne reste plus que quelques bandes de 10 à 
30 oiseaux, quelques isolés disséminés dans le pays. Il ne m’a pas 
été possible de constater s’il y a un passage d'oiseaux étrangers à la 
fin de l'été, le nombre de mes visites ayant été trop restreint en 
juillet et août. Les Mouettes hivernent dans une très faible propor- 
tion mais par contre, dès le 15 février, elles reviennent très nom- 
breuses. Il est probable que ce sont pour une partie des migratrices, 
dont celles qui ont hiverné sur le Rhône, la Saône et l'Ain, dans la 
région de Lyon, puis les Mouettes nichant en Dombes. On assiste 
dès cette date et jusqu’à fin mars, au crépuscule et à l’aube, à des 
déplacements considérables d'oiseaux qui, en immenses voliers 
triangulaires s’enchaînant et se prolongeant très loin dans le ciel, 
se dirigent vers le Sud-Ouest le soir, vers le Nord-Est le matin. 
Je pensais que ces Mouettes passaient la nuit sur de grands étangs 
mais, après vérification, cette hypothèse s’est révélée fausse, du 
moins partiellement, car seuls quelques groupes restent la nuit 
sur certains étangs. En suivant le soir à la jumelle ces vols jusqu’à 
perte de vue, j'ai remarqué qu’ils ne prenaient pas la direction 
d’étangs importants. Il est possible qu’ils retournent chaque soir 
sur le Rhône ou la Saône. J’ai noté ces mouvements pendant cette 
période, au-dessus de Balancet et des Villardières. Ceux-là comp- 
taient 500 à 700, souvent 1.000 et parfois même un peu plus de 
2.000 oiseaux. 


Larus minutus ParLas. — Mouette pygmée. 


Très rare, aussi bien à la migration d’été-automne qu’à celle de 
printemps. Une seule observation, en compagnie de Paul Gérou- 
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per, le 25 mai 1952, au Grand-Bataillard. Il s'agissait de deux 
jeunes au plumage bien caractéristique qui volaient parmi les 
Mouettes rieuses et les Guifettes moustac (CAlidonias hybrida), au- 
dessus des colonies de ces deux dernières espèces. 





Chlidonias niger (L.). — Guifette noire. 


La Guifette noire est régulière et commune au passage de prin- 
temps, du début d'avril jusqu’à fin mai et même encore en juin. 
Elle est par contre beaucoup moins fréquente et passe plus inape 
çue en automne. Le statut de cet oiseau comme nidificateur n’est à 
vrai dire pas encore assez connu malgré les observations, remarques 
et notes publiées à son sujet mais qui n’apportent que très peu de 
renseignements, sauf l'étude du Dr J. ne Morsier ! qui nous place 
enfin devant des éléments positifs et une nouvelle preuve concrète 
de nidification ; il est vrai que Monster ne trouva qu'une colonie 
et dans... «une région plutôt retirée de la Dombes ». Je suis con- 
vaincu qu’il est possible de combler certaines lacunes et de résoudre 
(positivement ou négativement) les quelques problèmes qui se 
posent encore à propos de cette espèce, en particulier ceux de sa 
répartition et de la densité de sa population. Je pense qu'il y a lieu, 
comme l’a noté Monster — et comme je l'ai vu —, de rechercher 
les nids sur terrain pas ou peu immergé, ou alors en pleine eau, ces 
deux types de nids étant possibles. 

J'en suis donc arrivé à la conclusion provisoire que l’espèce niche 
en Dombes, mais en très petit nombre et que la répartition des 
couples nicheurs est localisée en quelques points du territoire. Elle 
niche en colonies isolées ou peut-être aussi en compagnie des Gui- 
fettes moustac (Chlidonias hybrida), tout au moins sur le même 
étang. 

En 1948 il y avait une dizaine de couples sur Balancet, mais je 
n'ai pas été assez curieux pour chercher les nids qui devaient se 
trouver près des rives, ou sur un petit étang contigu (Le Chêne ou 
Closure), ou encore sur le Grand-Forest voisin. Le 12 juin, alors 
que nous sommes sur l’île de Balancet, quinze oiseaux nous attaquent, 
rient et manifestent leurs réactions territoriales d’une façon si 
violente que nous explorons immédiatement tout Pilot, sans 























1. Dr J. de Morsier, «A propos de la nidification en Dombes de la Guifette 
noire » Nos Oiseaux, n° 195 (p. 141-145). Vol. XIX, décembre 1947. 
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rien trouver du reste. Sur l’Etang Neuf, la même année mais le 
20 juin, j'observe, sans sortir de ma voiture pendant un gros 
orage, quelques couples survolant une zone de végétation assez 
dense près de la rive et s’y posant régulièrement. Il n'y avait pas là 
de Guifettes moustac. En 1947, à fin mai, 4 couples ont un compor- 
tement très agressif à l’étang de Boye (près Villeneuve) en bordure 
Ouest de la Dombes. Même observation au Grand-Birieux et à 
Montcroissant. Ces oiseaux sont fréquents et même assez nom- 
breux chaque année, à la fin d'avril surtout, au Grand-Bataillard, 
où ils se mêlent aux Guifettes moustac, puis la plupart disparaissent 
(vers le 15 mai) et il ne reste que quelques individus, peut-être un 
ou deux couples. En 1953, le 25 mai, sur un étang de ce groupe, 
étonné par l'attitude de deux Guifettes noires qui, avec plus d'une 
centaine de Moustac, défendent leur territoire contre mon intrusion 
dans leur colonie, je cherche parmi les 70 pontes celle qui peut 
éventuellement appartenir à Chlidonias niger. Je renonce devant 
le caractère hétérogène d’un grand nombre d'œufs (de Chlidonias 
hybrida) et devant la différence de construction de plusieurs nids. 
Je dois dire que j'ai cependant été intrigué par deux pontes dont 
une a particulièrement retenu mon attention. Celle-ci était de 
2 œufs (il y avait encore un tiers de pontes incomplètes) d'assez 
faibles dimensions (35,2 X 26,1 et 31,4 X 24,7) et très foncés ; le 
petit œuf était entièrement recouvert de taches brun noir, l’autre 
ressemblant plus au type normal de Chlidonias hybrida mais quand 
même plus foncé. Je n’ai pas su s’il s'agissait vraiment d’une ponte 
de Chlidonias niger et n'ai pas eu l’occasion d'observer ces oiseaux 
sur leur nid. Par contre, le 20 juin, au même endroit il y a de nom- 
breux poussins, des éclosions et le nid observé le 25 mai est vide... 
ou s’est vidé à mon approche car des poussins se promènent sur 
l'eau tout autour. Après être sorti de l'étang je me cache dans la 
verdure de la rive et observe 2 couples de Guifettes noires. Après 
20 minutes l’un, puis les 2 oiseaux se posent et nourrissent 2 pous- 
sins qui se sont précipités vers eux. Quant à l’autre couple, il s’est 
aussi posé sur l’étang, mais dans un secteur dont la surface m'est 
masquée par un rideau de Schoenoplectus lacustris. J'ai done la cer- 
titude qu'un et peut-être deux couples ont niché sur un même 
étang et au voisinage immédiat de Chlidonias hybrida. 

Le 20 juin 1953 encore, je trouvai une petite colonie tout à fait 
indépendante, isolée, installée sur un étang que je n'avais jamais 
visité, à l'Est de la route nationale Lyon-Bourg, près de Saint- 
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Paul-de-Varax. Il ÿ avait là 9 ou 10 couples dont les nids étaient 
sur des « planches » qui semblaient presque exondées et envahies de 
végétation (Lycopus europaeus, Lythrum salicaria, Phalaris arun- 
dinacea etc.) dans une zone formée par un haut fond, une légère 
levée de terre, au bord du bief et assez éloignée de la rive. Le manque 
de temps ne me permit pas d'étudier cette petite population, mais 
je distinguai à l’aide des jumelles plusieurs poussins qui me parais- 
saient âgés de quelques jours seulement. Je ne vis aucun adulte 
posé susceptible de couver encore. 


Chlidonias leucopterus (Temminek). — Guifette leucoptère. 


Rare et très irrégulière au passage de printemps. Je n’ai que 
quelques observations d'oiseaux isolés à fin avril et en mai. Au 
Grand-Birieux les 22 avril 1930 et 1er mai 1948 (4 ind.) ; au Grand- 
Bataillard, les 27 avril 1952 (1 ind.) et 24 mai 1953 (1 ind.) ; à 
Montceroissant le 11 mai 1947 (2 ind.). 


Chlidonias hybrida (PALLAS). — Guifette moustac. 


Arrive en Dombes dans la deuxième moitié d'avril. Les pre- 
mières dès le 10-12 avril ; gros du passage du 20 avril au 12° mai; 
passage tout le mois de mai et quelquefois encore au début de juin. 
La migration d’été-automne s'effectue du 15 août au 15 septembre 
et il n’est pas certain qu'il y ait à cette saison des oiseaux venus 
d’ailleurs. De toute façon le passage de Guifettes étrangères à la 
Dombes est très difficile à observer et à vérifier, le nombre considé- 
rable d'individus nichant dans le pays absorbant momentanément 
celles-là. 

Cette espèce est assez répandue et commune. Sa répartition 
s’étend à tout le pays, mais elle ne niche que sur un certain nombre 
d’étangs (15 à 16 environ), par colonies tantôt minimes (10 à 
15 couples), tantôt importantes (60 à 100 couples). 

Dans ce dernier cas, on trouve les colonies scindées en quelques 
«villages » comme le dit MEYLAN, ou en  sous-colonies installées 
sur le même étang ou les étangs contigus d'un même groupe. Il 
existe des colonies voisinant étroitement avec celles de Mouettes 
rieuses ; cependant, si ces colonies des deux espèces se touchent, 
je n'ai jamais vu les nids se mêler, la zone Mouette rieuse restant 
toujours bien distincte de la zone Guifette moustae. 

Les oiseaux s'établissent, au début de mai, sur les étangs aux 
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eaux découvertes ou parmi les formations clairsemées de Schoeno- 
plectus lacustris, rarement au milieu de celles de Juncus conglome- 
ratus qui sont en eau trop peu profondes pour la Guifette. C’est 
néanmoins toujours dans la végétation aquatique et partiellement 
immergée que les nids sont construits. Ceux-ci sont plus ou moins 
amarrés, retenus ici et là par des tiges de Schoenoplectus lacustris, 
ou dans le tapis de Glyceria fluitans, parmi la floraison blanche de 
Ranunculus aquatilis où jaune de Nymphoides orbiculata, les chan- 
delles de Polygonum amphibium ou encore la végétation de Trapa 
natans (plus rarement), de Sagütaria sagittifolia, Potamogeton et 
Alisma Plantago-aquatica. 

Les nids ne sont constitués que par un mince radeau de tiges 
vertes de Schoenoplectus lacustris entrecroisées, portant une coupe 
presque informe de végétaux divers qui protègent à peine la ponte 
du contact de l’eau. 

Comme différents auteurs l’ont déjà noté, ces constructions fra- 
giles et flottantes sont à la merci des orages ou coups de vent vio- 
lents qui, à peu près chaque année, mettent à mal une partie 
d’entre elles. Les Guifettes s'installent dans les parties d'étangs où 
eau atteint une profondeur d’au moins 0,60 à { m. J’ai souvent 
observé les jeux nuptiaux des couples posés sur les ébauches des 
nids. 

Les grands écarts dans les dates des pontes proviennent surtout 
des destructions par intempéries et remplacements tardifs. La ponte 
a lieu à partir du 15 mai en général. Ainsi, le 16 mai 1948 à Birieux 
(Grande-Raye), il y a 16 nids dont un tiers avec pontes complètes, 
3 avec 2 œufs, et 5 avec 1. Ces nids forment une petite colonie 
mixte avec quelques-uns de Grèbes à cou noir. Mais une semaine 
plus tard tous les nids (des 2 espèces) ont disparu, les matériaux 
dispersés par un très gros orage. C'est fort vraisemblablement cette 
même petite colonie que je trouvai installée le 12 juin à l’étang 
proche de Monteroissant, comprenant un nombre égal de couples 
et de nids, mais en début de ponte (5 nids avec 1 ou 2 œufs, 11 nids 
vides). Il y avait, à la même date, une belle colonie avec pontes 
complètes au Grand-Birieux et à la Petite-Angenières (près Bouli- 
gneux). Au Grand-Bataillard se trouvent toujours au moins deux 
colonies sur deux étangs différents, représentant au total 100 à 
130 couples selon les années. Le 25 mai 1952, sur le grand étang 
Ouest, les pontes sont en fin d’incubation et nous découvrons un 


nid où les 3 poussins sont éclos ce qui situe la ponte du 1er œuf 
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assez exactement le 1° mai, alors que pour l’ensemble de cette 
colonie la date moyenne de ponte s'inscrit entre le 8 et le 12 mai. 
Le 2 juin, en effet, plus de 90 %, des poussins étaient nés. Ce jour 
sur un étang à l'Est du groupe, je dénombrai une colonie de près 
d’une centaine de couples dont les nids étaient installés parmi une 
végétation de Glyceria fluitans, Nymphoides orbiculata en fleurs et 
Trapa natans formant une nappe à la surface de l'étang. Il y avait 
environ 60 nids terminés, dont quelques-uns seulement avec des 
pontes incomplètes, un seul avec trois œufs et plusieurs ébauches de 
nids. Le 24 mai 1953, sur ces deux mêmes étangs, je comptais au total 
120 à 130 nids, aux pontes complètes dans une proportion de 85%. 

La ponte est de 3 œufs ; j’ai relevé, pour deux colonies de 60 à 
70 nids, les proportions suivantes de pontes de 2 œufs en incuba- 
tion avancée : l’une 9,5% et l’autre 8,2%. Par contre, j'ai remarqué 
des colonies de 15, 18, 22, 34 et 36 nids où toutes les pontes com- 
plètes étaient de 3 œufs. Prises au hasard parmi mes mensurations 
j'indique ci-dessous des dimensions des œufs de 3 pontes de colo- 
nies différentes. 


à, 





1° Petite-Angenières (Bouligneux) 20 juin 1948 ..… 40,3 x 28,6 
40,0 x 28,7 

39,7 x 28,3 

20 Grand-Bataillard (Est) 2 juin 1952 ........... 39,4 x 28,3 
7,8 


39,0 x 2’ 


39 Monteroissant 25 mai 1953 ................:. 
r.. 





Il est évident qu'avec les pontes tardives, pontes de remplace- 
ment, on voit des jeunes qui commencent à voler vers la fin de 
juillet et quelquefois au début d'août. Les Guifettes, même dans 
les cas de nidification à date normale, restent avec leurs jeunes 
jusqu'aux premiers jours de septembre. Dès la fin de juillet, elles 
se dispersent par bandes et on en observe sur la plupart des étangs, 
parfois même au-dessus des champs où elles chassent avec suc 
les sauterelles ou autres insectes. Pendant la sécheresse d'août 19 
les Guifettes se nourrissaient presque exclusivement dans les prai- 
ries. Elles quittent le pays en général entre le 5 et le 15 septembre. 
Il est rare d’en voir à fin septembre. 









4, 
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Sterna hirundo L. — Sterne Pierre-Garin. 


Assez rare et de passage très irrégulier au printemps et en été. 
Noté deux individus le 10 mai 1947 à Balancet ; le 19 avril 1953 
au Grand-Birieux ({ ind.) et le 4 juillet 1954 également au Grand- 
Birieux (2 ind.). 


Columba œnas L. — Pigeon colombin. 


Assez commun. Sa répartition, bien qu'assez localisée, s’étend à 
toute la Dombes. A l'exception d’un petit nombre d'oiseaux, n’hi- 
verne pas. Les couples nicheurs arrivent les premiers, entre le 5 
et le 15 février, et s'installent dans leurs quartiers habituels. Migra- 
tion à fin février et souvent par bandes importantes (Balancet 
20 février 1949, 300 individus). Niche dans les futaies, les bois et 
les grands arbres des pares, les platanes, les ormes et les peupliers 
bordant les chemins, les haies, les étangs, voire même dans les 
saules creux à peu de hauteur du sol. À Balancet, un nid était installé 
dans une saule têtard à 2,70 m. du sol, le 15 mai 1948. Ponte dès le 
10 mars ; pontes complètes notées le 27 mars, le {19 et le 21 mars. 
Nichent entre autres à Monteroissant, à La Grange, Balancet, Bou- 
ligneux, futaies de Sau Bertier, Beau-Logis, Bois de la Chalaronne, 
Versailleux, les Villardières, etc. 


Columba palumbus L. — Pigeon ramier. 


Peut-être moins commun et répandu que l’espèce précédente 
comme nidificateur. Toute la Dombes mais surtout sur son pour- 
tour. Ponte complète 19 avril (Montcroissant). Abondant au double 
passage de printemps et d’été-automne, en février et mars, puis en 
septembre-octobre. Les migrateurs de printemps apparaissent dès 
le 15 février et sont le plus nombreux du 25 février au 20 mars. On 
rencontre aux deux saisons des groupes de 80 à 300 oiseaux. 


Streptopelia turtur L. — Tourterelle des bois. 


Très commune et bien répandue. Habite toute la Dombes. Niche 
dans les bois, les boqueteaux, les taillis d’aulnes et d’acacias, les 
grosses haies bordant les étangs et les chemins ou isolées dans les 
champs à la limite des propriétés, particulièrement dans les massifs 
de Prunus spinosa ou de Crataegus oxyacantha. Arrivées dès le 
début d'avril. Date la plus hâtive 5 avril 1947 (Saint-Marcel et 
Bouligneux), passage du 15 avril à fin mai. Pontes complè 
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(2 œufs) dès le 20 mai en général (22 mai 1948, Montcroissant : 
25 mai 1952, Bourdonnière ; 24 mai 1953, Marlieux). J’ai trouvé une 
ponte le 4 juillet 1954 à Birieux, en incubation. PRURNe -il d’une 
seconde ponte ou d'une ponte de remplacement ? Je n'ai pu véri- 
fier s’il y avait véritablement deux pontes en Dombes. Migration 
du 20 août au 15 septembre. Quelques oiseaux encore du début 
d'octobre, mais rarement. 





Cuculus canorus L. — Coucou gris. 


Relativement commun. Distribution très inégale dans le pays. 
Sa densité est cependant assez faible à part quelques localités tels 
le Marais des Echets et certains marais à grosses phragmitaies 
situés au milieu des bois (Boye-Naté, région du Château de Varax, 
Dompierre, régions au Sud-Est et au Sud-Ouest de Saint-André-de- 
Corey). Je n'ai pas cherché quelles sont les espèces parasitées ni 
dans quelle proportion. Je n’ai découvert, par hasard, qu'un nid 
de Phragmite des Jones (Acrocephalus schoenobaenus) à l'ile de 
Balancet le 12 juin 1948, contenant un jeune Coucou, puis deux 
nids de Rousserolle turdoïde (Acrocephalus arundinaceus), lun à 
Birieux (31 mai 1952) et l’autre au Marais des Echets (1er juin 
1952) qui renfermaient également des jeunes Coucous. D'après 
deux observations du manège d’une femelle de Coucou, je suppose 
que le Bruant proyer (Emberiza calandra) est aussi parasité, ce qui 
serait très normal, vu la densité de cette espèce en Dombes. 

J'ai noté chaque année en septembre un nombre assez considé- 
rable de Coucous en déplacement. Il s'agissait, pour la plupart, de 
jeunes individus. Les adultes disparaissent au début d'août. 

Vu des oiseaux jusqu’au 27 septembre. 


Tyto alba (Scop.). — Chouette ejfraye. 


Assez commune ; répandue. Habite toute la Dombes. J'ai essayé 
plusieurs fois de me faire une idée de sa densité en parcourant le 
pays en tous sens la nuit en automobile. On la rencontre fréquem- 
ment, posée sur les clôtures ou les poteaux téléphoniques et, aveu- 
glée par les phares, elle se laisse approcher très facilement. Observée 
régulièrement, en chasse au crépuscule et à l’aube, au bord des 
étangs de Balancet et des Villardières, pendant tout l'hiver, même 
aux jours les plus froids. Le 24 mai 1953 j'ai trouvé, en visitant par 
curiosité une construction abandonnée près de Marlieux, une famille 
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de 5 jeunes âgés de 10 à 15 jours. Une grande partie des groupes de 
fermes du pays possèdent un couple et, le soir on entend l'Effraye 
un peu partout aux alentours de celles-ci. On remarque facilement 
les pelotes caractéristiques de cette espèce en s’introduisant dans 
les combles, toujours ouverts sur l'extérieur, des maisons rurales 
anciennes et typiques de la contrée. 


Otus scops (L.). — Æibou petit-duc. 


Peu répandu. Localisé. Entendu et vu près de Tramoyes et de 
Mionnay, à Saint-André-de-Corey, à Saint-Nizier-le-Désert et aux 
environs de Marlieux. Il est très régulièrement, depuis de nom- 
breuses années, à Marlieux et près des Echets. Autour du village 
de Marlieux, il y a probablement deux couples que l’on entend 
chanter chaque soir, d'avril à juillet. Je l'ai observé jusqu’au 
10 septembre. En 1954, le 14 février, je fus frappé d’entendre le soir 
la voix du Petit-Duc. J'étais assis au bord d’un étang des Villar- 
dières (près Marlieux). Intrigué de l'entendre à cette époque je 
m'en approchai, guidé, par le son. Je le découvris sur un poteau, à 
côté de la ferme, et pus l’observer à mon aise, Il chantait sur le 
même poteau le 28 février. Avait-il hiverné là ou venait-il d’une 
autre région ? Je l’entendis encore le 28 mars dans ce secteur. 


Athene noctua (Scor.). — Chouette chevêche. 


Commune et abondante dans toute la Dombes, aussi bien près 
des habitations que dans la campagne et au bord des étangs. Au 
coucher du soleil c’est, partout dans le pays, un véritable concert 
de Chevêches. On les voit et entend fréquemment en pleine journée. 
Malheureusement, comme dans d’autres régions, on supprime peu 
à peu ces belles lignées de Saules têtards qui hébergeaient tant de 
couples. 


Strix aluco L. — //ulotte Chat-Huant. 


Inégalement répandue. Habite les pares, les futaies et la péri- 
phérie de quelques localités. Des 3 espèces de Chouettes, la 
Hulotte est certainement la moins bien représentée. Entendue 
ou vue aux Echets, environs de Saint-André-de-Corcy, Birieux, 
Monteroissant, Château de Glareins, Lapeyrouse, Villard, Château 
de la Grange-Balancet, Versailleux, les Villardières, Marlieux, Chà- 
teau du Bouchoux, Saint-Paul-de-Varax, Château de Varax. Il est 
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cependant difficile de connaitre exactement la population des 
nocturnes. 


Asio otus L. — /ibou moyen-duc. 


Peu répandu. Niche en petit nombre ; couples probablement très 
disséminés. Trouvé une ponte dans un vieux nid de Pie (Pica pica) 
à Montcroissant, le 4 avril 1947. Le nid est situé au centre et au 
sommet d’un volumineux bosquet de Prunus spinosa. La ponte de 
5 œufs est fraiche et complète. Le 10 mai, j'y trouvai 5 poussins 
âgés de 3-10 jours. Le 13 avril 1952, un Moyen-due couve 4 œufs 
dans un vieux nid de Corneille (Corvus corone), sur un Chêne près 
du Grand-Birieux (Bois-Renard). Quelques rares observations en 
septembre-octobre, d'oiseaux dérangés pendant la journée dans des 
taillis d’aulnes ou des touffes de saules. 








Asio flammeus (Poxropr.). — Hibou brachyote. 


Observé assez régulièrement au printemps, comme migrateur 
seulement, je le pense, car je n'ai recueilli aucun indice de son éven- 
tuelle nidification. Elle ne semblerait pourtant pas impossible au 
Marais des Echets. On voit difficilement le Brachyote qu’on lève 
de temps à autre de l'épaisseur des Carex ou de la végétation dense 
des bords d’étangs. Près de Lapeyrouse, rencontré au vol, chas- 
sant en plein jour, ce qui est normal pour cette espèce. Je l'ai vu 
au même endroit en avril 1938, le 13 avril 1952 et le 19 avril 1953. 

A Balancet, ce Hibou fréquente souvent l’île où il se repose pen- 
dant le jour et où il chasse, l'ile étant toujours très riche en cam- 
pagnols. En 1948, je l'y ai observé du 14 février jusqu’à fin avril. 
I y eut même deux oiseaux en février. En 1949, j'ai levé un Bra- 
chyote le 22 mai dans une lande à Genêts (Sarothamnus scoparius) 
au bord d'un étang entre Saint-Marcel et Birieux, puis le 25 mai 
1953, un autre me part littéralement entre les pieds au Marais des 
Echets, dans la partie Nord-Est. Certain de trouver son nid, je ne 
découvris que son « gite » sous une touffe dans une grande formation 
de Carex elata. 


Caprimulgus europaeus L. — Ængoulevent d'Europe. 


Rencontré fréquemment posé sur les routes en mai et juin. Eclairé 
et ébloui par les phares, il ne s’envole qu’au dernier moment. En 
s’arrêtant, on a l’occasion de l’observer d’assez près. Vu et entendu 
chanter près de Saint-André-de-Corcy (Etang de Vavres), près du 
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Château de Glareins et à Montcroissant. Trouvé un jeune écrasé 
sur la route Birieux-Villard, le 4 juillet 1953. Niche vraisemblable- 
ment dans plusieurs localités. Observation la plus hâtive : 11 avril 
1952 près de Saint-André-de-Corey. 


Apus apus (L.). — Martinet noir. 


Répandu et commun dans le ciel de toute la Dombes. Niche dans 
certaines constructions isolées et dans les villages. Arrivée dès le 
milieu d'avril (11 avril 1952, Montcroissant ; 12 avril 1952, Ambé- 
rieux). 


Apus melba (L.). — Martinet à ventre blanc. 


Noté assez régulièrement, bien qu’en petit nombre, au passage 
de printemps les premiers jours d'avril et déjà en mars (28 mars 
1954 à Marlieux). En automne, observé plus irrégulièrement en 
septembre et octobre. Par exemple, en 1953 les 12 et 19 septembre, 
deux petites bandes de 10-12 au-dessus de Marlieux ; le 11 octobre, 
5 individus au-dessus des Villardières. 


Alcedo atthis (L.). — Wartin-Pêécheur d'Europe. 


Assez commun. Localisé. Nicheur sur les berges des ruisseaux, 
res ou des biefs encaissés, entre autres au Grand-Birieux, 
dans un bief sous-bois, sur les rives de la Chalaronne, bief de Balan- 
cet. Sédentaire. On voit les couples pendant tout l'hiver au bord de 
l’etang près duquel ils sont installés. Etang de Sau-Bertier, Balan 
cet, Grand-Birieux, Montcroissant, cours de la Chalaronne près 
Beaumont, les Villardières, Grand-Romans, étangs près du Château 
de Varax, Grand-Marais de Dompierre. Le 31 mai 1952, un couple 
nourrissait des jeunes dans leur nid à Birieux. 








Upupa epops L. — /uppe puput. 

Répandue et assez commune. Sa répartition s'étend à toute la 
Dombes. Les couples trouvent sans difficulté un milieu favorable à 
la nidification et s'installent quelquefois dans de grands arbres à 
côté des fermes. On rencontre dans le pays bon nombre de vieux 
arbres, Chênes ou Saules têtards creux et à moitié pourris, envahis 
et absorbés par de grosses haies et que les Huppes choisissent volon- 
tiers pour nicher. Les pâtures à bestiaux, bordées de haies, sont le 
terrain où l’on rencontre le plus fréquemment ces oiseaux. Les 
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Huppes arrivent en Dombes à fin mars et la première semaine 
d'avril. Le passage se termine vers le 20 avril, après une période 
culminante entre le 5 et le 15 du même mois. Ne restent ensuite que 
les nicheurs. 


Jynx torquilla L. — T'orcol jourmilier. 


Le Torcol n’est pas très commun ni abondant en Dombes. Il ha- 
bite les pares de quelques châteaux ou habitations importantes et 
les futaies où il niche en nombre restreint et clairsemé. Fréquent 
par contre au passage de printemps du 27 mars au 15 avril. La den- 
site de sa population serait à déterminer. 


Picus viridis L. — Pic vert. 

Commun et bien répandu. Sa répartition s'étend de façon égale 
à tout le territoire. On le rencontre aussi bien dans les futaies et les 
pares qu’en bordure des pâtures isolées, sitôt qu'il y a quelques 
arbres à proximité. C'est un habitué des lignées de peupliers sépa- 
rant les étangs des prairies. Semble être en augmentation sensible 
depuis 10 ans. 


Picus canus GMErIN. — Pic cendré. 

Assez rare et probablement très localisé. Niche peut-être dans 
quelques localités. Je l'ai observé, à Boye-Naté (près Villeneuve) 
où un couple semblait bien installé, en 1947 et 1948. Noté aussi en 
avril 1950 en bordure de l'étang de Vavres près de Saint-André-de- 
Corey. Entendu très irrégulièrement ici et là au printemps (Sau- 
Bertier, étang du Fay-Bernard, Château de Joyeux, près de Chala- 
mont et près du Grand-Marais de Dompierre). 

A rechercher près des bois en lisière de la Dombes, près des 
étangs dans les bois où les futaies claires. Le biotope caractéris- 
tique de l'espèce ne manque pourtant pas entre Ain et Saône. 
I se peut qu'il soit plus rare sur le plateau de Dombes qu’au long 
des grandes rivières bordant ce territoire. 

Recherches et renseignements sur cette espèce seraient utiles et 
désirables afin d'en connaître le statut. 








Dendrocopos major (L.). — Pic épeiche. 
Dendrocopos minor (L.). — Pic épeichette. 


A peu près également répandus et assez communs l'un et l’autre 
dans tous les lieux boisés, pares, grandes futaies, doubles haies de 
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peupliers ou d’ormes bordant les chemins, etc. Densité variable des 
deux espèces, quelquefois prédominance de l'Epeichette dans cer- 
taines localités. Ces deux Pics sont cependant beaucoup moins fré- 
quents que le Pic vert. 


Dendrocopos medius (L.). — Pic mar. 


Rare ? exceptionnel ? Vu et entendu chanter une seule fois dans 
la futaie de Montcroissant le 27 avril 1952, mais ne l’ai pas retrouvé 
par la suite. C’est l’unique observation que je possède sur cette 
espèce sur laquelle il serait souhaitable d'obtenir des renseignements, 
non seulement pour la Dombes, mais pour les régions voisines. 


(à suivre) 
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La Sterne caspienne près d'Agde. 


Le 18 avril 1954, nous nous abritons d’un violent mistral dans les 
dunes de Farinette, à l'Ouest du cap d'Agde, en es nt de déter- 
miner les oiseaux qui longent la côte. Un grand Laridé très pâle 
attire notre attention par son vol ample et souple. Venant du cap, 
il suit le littoral vers l'ouest et passe assez près de nous pour nous 
permettre une identification certaine : Hydroprogne caspia! Le 
gros bec rouge, les longues ailes très blanches dessus montrant 
sous les rémiges primaires une zone noirâtre, la taille enfin ne 
la cette belle Sterne est très rarement signalée 








ent aucun doute. 
sur les côtes méditerranéennes françai: 





A 


es, où elle passe pour excep- 
tionnelle. Les oiseaux bagués dans le nord de la mer Baltique ont été 
repris en migration au centre du continent (Allemagne, Hongrie, 
Yougoslavie, Ukraine) et en Méditerranée, surtout dans l’est (Syrie, 
Basse-Egypte, Grèce, Adriatique et Italie, Tunisie), mais non encore 
en France méditerranéenne semble-t-il. Toutefois les observations 
plus fréquentes ces dernières années sur les lacs suisses laissent 
supposer qu'un petit nombre de migrateurs doivent déboucher à 
l'automne dans le sud-est de la France ; le passage serait plus irré- 
gulier au printemps. 


Paul GÉrouner, Paul BARRUEL. 





Captures rares en Saône-et-Loi 








Le 21 novembre 1954 ont été tués sur la Saône, à Allery, deux 


Canards de Miquelon (Clangula hyemalis) en plumage juvénile. 


Le 9 janvier 1955 ont été tuées sur la Seille, à Louhans, deux 
Macreuses brunes (Welanitta fusca (L.). 





Paul Pory. 
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I. — Ouvrages généraux 


CGheck-List of New Zealand Birds. 1 vol, Reed, Wellington, 1953, 
80p. — Un Comité d’ornithologistes néo-zélandais composé de R. A. 
| ixG (rédacteur), B.J. MARPLES, R.B. SiBsoN, R. H. D. 
Srmoru et E. G. Turgorr a écrit un inventaire des oiseaux de Nouvelle- 
Zélande, qui se termine par un index et trois cartes. 333 formes (espèces 
où races) sont énumérées. Pour chaque forme sont données : le nom 
scientifique latin et le nom vernaculaire ; le statut indiqué en quelques 
lignes de façon suffisamment précise et détaillée (localités et époques) ; 
le cas échéant des remarques systématiques ; enfin les références biblio- 
graphiques établissant la présence en Nouvelle-Zélande où donnant une 
bonne représentation de l'oiseau. Le statut des nouvelles espèces impor- 
tées est bien déterminé (on sait que la Nouvelle-Zélande est très pauvre 
en Passereaux et gibier). Cet inventaire, bien fait, constitue une base sûre 
pour l'étude de l’Avifaune néozélandaise. — N. M. 

















BaRRUEL (Paul). — Iconographie des Oiseaux de France. Mém. 
Orn. Er. Un. fr., n° 5, 1954, pl. XXI à XL. — Voici la continuation du 
travail de l'excellent artiste qu'est l’auteur, qui nous présente en cette 
2e livraison nombre d'oiseaux d’eau et de rapaces surtout. La même 
pléiade d’ornithologistes que pour la 1'° livraison, sous la direction du 
Prof, Berutoz ont rédigé un texte à part, non paginé, dans lequel sont 
indiqués de façon succincte les caractères morphologiques frappants et 
la biologie. — N. M. 


BERxis (F.). — Prontuario de la Avifauna española (Incluyendo Aves 
de Portugal, Baleares y Canarias). Ardeola, 1, 1954, p. 11-85. — Ce tra- 
vail est la liste mise à jour des oiseaux de la péninsule ibérique, Baléares 
et Canaries, totalisant 393 espèces. Pour chaque espèce sont donnés le 
nom latin et vernaculaire, la référence complète de l'appellation latine, 
et, le cas échéant, le ou les synonymes les plus usités; le statut, indiqué 
en quelques mots, souvent abrégés : et la ou les sous-espèces dont il 
s'agit. La classification suivie par PETER, puis par MaYR el AMADON 
pour les Passereaux a été adoptée. Utile mise au point pour l’avifaune 
ibérique. Nous sommes heureux de saluer par la même occasion le premier 
numéro de l'organe de la Nouvelle « Sociedad Española de Ornitologia » 
à qui nous souhaitons prospérité. — N. M. 


Cave (Col. Francis 0.) et MacponazD (James D). — Birds of the 
Sudan. Their Identification and Distribution. 1 vol. in 8°, XXVII et 
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444 p., 12 pl. col. hors-texte, 12 pl. de photos hors-texte, 1 carte hors- 
texte, nombreuses figures et cartes dans le texte. OLivier et BoyD, 
Tweeddale Court, Edinburgh, 1955. Prix : 45 shillings. — Voici fort bien 
édité et illustré un manuel des oiseaux du Soudan, qui est le bienvenu. 
I n'est pas comparable aux travaux de MEINERTZHAGEN sur l'Egypte ou 
l'Arabie et ne constitue qu'un simple guide commode pour le terrain 
et une mise au point sommaire de la distribution géographique des 
espèces pour l'ornithologiste. Le plan se présente ainsi : après une pr 
face de J. W. RonErTson et des notes explicatives qui sont une véri- 
table introduction, l'ouvrage se divise en 2 sections : la première est une 
introduction à la connaissance des familles, qui s'adresse aux non-spé- 
cialistes et répète un certain nombre de données de la 2 section, lorsque 
une seule espèce de la famille est représentée au Soudan. La 2° section 
comprend la diagnose abrégée de 871 espèces avec parfois de brèves 
indications biologiques et le résumé du statut au Soudan : à peu près 
ce qui est donné dans le Guide des Oiseaux d'Europe. Cette mise au 
point du statut des espèces est le vrai travail documentaire, quoique 
trop bref, utile aux ornithologistes. On peut déplorer l'usage d’une clas- 
Sifisation déjà vieillie, discutable, admettant un grand nombre d'espèces, 
là où souvent on ne voit aujourd'hui que des races, et groupant des 
espèces selon un ordre bizarre (Elanus parmi les Faucons, Turnix, à 
côté des Larus, etc...) — N. M. 





























EgLé (Jean). — Gibiers d'Europe. La Chasse de montagne. À vol. 
in-4° couronne, 280 p. Plon, Paris, 1955, nombreuses cartes, el croquis 
de Xavier DE Porer (Prix : 1.350 fr.). — Voici écrit dans le même style 
alerte et plein d'humour le second volume des Gibiers d'Europe, consacré 
à la montagne. L'auteur traite des grands et petits Tétras, des Lago- 
pèdes, de la Perdrix Bartavelle et de la grise des Pyrénées et en outre 
initie le lecteur aux autres espèces d'oiseaux — non gibiers — qu'il peut 
rencontrer en montagne (rapaces, passereaux, ete.). Félicitons l'auteur 
d'avoir su nous donner un aperçu vivant et amusant des animaux de 
montagne, tout en respectant les données scientifiques. — N, M. 











IV. — Ecologie. Ethologie. Population 


BLackronn (John L.). — Woopecker concentration in burned forest, 
Condor 37, 1955, p. 28-30. — A la suite d'un incendie de forêt dans le 
Montana, les Pins et Sapins de Douglas brûlés ou affaiblis furent vic- 
times d'une invasion d'insectes xylophages. On constata trois mois plus 
lard la présence de nombreux Pics (Dendrocopos et Picoides) qui enle- 
vèrent l'écorce des arbres en partie et détruisirent les insectes et leurs 
larves. — N. M. 








DELMÉE (E.). — Douze années d'observations sur le comportement du 
Pigeon colombin (Columba œnas L.). Gerfaut, 1954, p. 193-259. — 
Intéressant et important travail sur la biologie du Colombin. Au moment 
de la reproduction c'est le mâle qui choisit le canton, mais la femelle 
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le trou de nid. Description de la pariade, du nid. Il y a une moyenne de 
trois pontes par an. La perte des œufs ou des jeunes au nid du fait des 
prédateurs (Corvidés ou Lérots) est importante : 60 %. Le nombre des 
jeunes élevés par an par un couple s'élève à 3 en moyenne (sur 62 cou- 
ples). Longévité et équilibre de la population qui paraît s’accroître. Une 
partie seulement des jeunes émigrent, les autres hivernent dans la région, 
parfois en vagabondant quelque peu. L'attachement au canton natal 
est prononcé, et des oiseaux se sont fait contrôler dans une même colonie 
durant 2, 3, 4 étés. Le mariage est durable, au moins dans un certain 





nombre de cas : un couple s’est fait contrôler 4 années de suite. — N. M. 
Dixox (Keïth L.). — Some ecological relations of chickadees and 
Titmice in Central California. Condor, 56, 1954, p. 113-124. Intéres- 





santes données sur la compétition écologique de 2 Parus. P. rufescens 
a étendu son aire de distribution autour de la baie de San-Francisco et 
est venu cohabiter avec une espèce plus petite P. inornatus. Les milieux 
occupés sont essentiellement semblables, P. rufescens gardant toute l'an- 
née son territoire est intolérante envers P. inornatus. Celle-ci n’arrive à 
subsister qu'en s'adaptant et en se contentant de territoires moins 
appropriés. — N. M 





FLEMING (C. A.) et Wopziexr (K. A.). — A Census of the Gannet 
(Sula serrator) in New Zealand. Notornis, 5, 1952, p. 39-78. — Dénom- 
brement des colonies de ce Fou autour de la Nouvelle-Zélande : il en 
existe quelque 20.000 couples dont 99,7 %, nichent dans les eaux sub- 
tropicales de l'Ile du Nord (Auckland). — N. M. 





G188 (John). — Feeding Ecology of Tits, with Notes on Treecreeper 
and Golderest. Zbis, 96, 1954, p. 513-543. — Etude et comparaison de 
l'alimentation de diverses Mésanges, de Certhia familiaris et de Regulus 
regulus d'un bois auprès d'Oxford. La proportion de temps dépensé à la 
recherche de nourriture varie en sens inverse du poids du corps de l’es- 
pèce. D'autre part c'est durant l'élevage des petits et au cœur de l'hiver 
que le plus de temps est passé à la recherche de la nourriture. Dans la 
compétition écologique interspécifique on constate que les espèces qui 
cohabitent tout à fait comme Parus major et caeruleus, en fait ne cher- 
chent pas leur nourriture de la même façon ni aux mêmes endroits, sauf 
en été quand il y a pléthore de nourriture : elles ne se nuisent donc pas et 
occupent dans une même station des niches écologiques différentes. Il en 
est de même de Parus palustris et atricapillus le cas échéant. C’est en 
hiver que les habitudes de chaque espèce sont le plus distinctes : c’est 
aussi la saison où la nourriture est le moins abondante et où peut-être la 
mortalité est le plus élevée, — N. M. 





Heyper (Richard). — Hundert Jahre Gartenamsel. Beit. z. Vogel- 
kunde, 4, 1954, p. 64-81. — Le Merle noir niche dans les jardins en Europe 
occidentale. En un siècle cette habitude s’est étendue de 1.000 km. vers 
l'Est. — N. M 
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JENSEN (Leif Lyneborg). — Fiskehejren (Ardea c. cinerea L.) som 
ynglefugl i Danmark. Dansk Orn. For. Tidss., 1954, p. 189-218. — 
Evolution de la population d'Ardea cinerea au Danemark de 1880 à 1953. 
11 y eut tout d'abord jusqu'en 1910 un déplacement du Sud-Est vers le 
Nord-Ouest ; puis la population s’acerut et à partir de 1938 le Nord- 
Ouest (Nord et Ouest du Jutland) fut colonisé ; puis le mouvement de 
dépopulation du Sud-Est en faveur du Nord-Ouest reprit: mais ces 
toutes dernières années la population était en augmentation partout. — 
N. M. 











KALELA (Olavi). Uber den Revierbesitz bei Vôgeln und Säugetie- 
ren als Populationsükologischer Faktor. Ann. Zool. Soc. « Vanamo », 16, 
n°2, 1954, p. 1-48. — Relations écologiques du comportement terri- 


torial et de la population d'un canton. Influence sur la dynamique de la 
population. — N. M. 





Mänrz (Robert). — « Sammler » Waldkauz. Die Bezichungen zwischen 
dem Waldkauz und seine Beutetieren, im besonderen der Kleinnager, 
ï pgelkunde, 4, 1954, p. 7-34. 










ès les pelotes recueillies en 31 localités, fournissant l'identité de 
: 7 espèces de petits mammifères insectivores, carnivores, 
roptères et 16 de rongeurs : la proportion des oiseaux (14 %, d'après 
UTTENDÔÜRFER) a varié de 30 à 809, avec surtout des Moineaux, Ver- 
diers, Grives et Merles. M. 





Mirz (Rob. — Neues Material zur Ernährung des Uhus. Vogel- 
well 1951, p. 181-188. — Données sur le régime de Bubo bubo à l'aide de 
pelotes, el comparaison entre diverses régions de l'Allemagne où le 
fond de l'alimentation est constitué avec des variantes de petits rongeurs, 
Hamsters et Lièvres, et la Norvège où sont consommés moins de petits 
rongeurs, ancun Hérisson mais beaucoup de batraciens. O. SCHNURRE 
(Vogelwell, 1954, p. 229-233) énumère en outre les proies reconnues à 
des aires de Grands Ducs. — N. M. 















Nisrnammer (G.) et PrzvGoppa (W.). — Zur Ernährung von Ringel 
und Hohllaube Beobachtungen an einem Schlafplatz bei Bonn. Vogel- 
well, 1954, p. 41-55. — En hiver en Rhénanie la nourriture de Columba 
est à base de feuilles de trèfle et de choux surtout chou de 

la nourriture animale absorbée est peu de chose, C. ænas 
herbe. Le nombre des 99 est 
—N.M 








palumbu 
Bruxell 
mange davantage de graines, de mau: 
moindre que celui des g3. Poids des sujets 









Sxow (D. W.) 
96, 1954, p. 


— The habitats of Eurasian Tits (Parus spp). — Ibis, 
— Etude comparative sur le milieu adopté par le 
espèces de Parus dans le Paléarctique. Le milieu fondamental de chaque 
espèce lui permet de subir sans inconvénient la compétition écologique 
des autres espèces, singulièrement de celles de leur propre groupe. 
un compétiteur écologique fait défaut d'autres milieux sont parfois 
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occupés : ainsi les forêts de pins du Danemark, du Caucase, de Corée et du 
Yunnan par Parus palustris, Parus atricapillus faisant défaut. Par contre 
l'auteur ne para‘t pas avoir remarqué l'extension de Parus alricapillus dans 
les taillis de feuillus des endroits marécageux ou bords des rivières des 
plaines de l’Ouest de l'Allemagne et de France. Le bec des espèces vivant 
normalement dans les conifères est fin, alors que celui des habitants des 
feuillus est épais et conique. Pour les caractères morphologiques de Parus 
caeruleus des Canaries, sa coloration souligne sa parenté avec le sang 
nord-africain, et la longueur de son bec est le résultat de l'adaptation 
à la douceur de la température hivernale (loi d’Allen) et à un isolement 
de longue durée. — N. M. 


Unvanpy (Miklos D. F.). — Su_ner movements of Black Swifts in 
relation Lo Weather conditions. Condor, 56, 1954, p. 261-267. — Dans la 
région de Vancouver des concentrations de Martinets Nephoecetes niger 
ont été observées par mauvais temps. L'auteur pense à une fuite devant 
le temps analogue à celle constatée en Europe chez Apus apus. — N. M. 


Wopzrekt (K.) et Roserrsox (F. H.). — Notes on the Life History 
and Population Trends of the Gannet (Sula serrator) at the Plateau 
Gannetry, Cape Kidnappers. Emu, 53, 1953, p. 152-168, pl. 9, 10, 11. — 
Biologie de la reproduction de ce Fou : migrations : des sujets bagués 
ont été repris sur les côtes d'Australie. Tendance à accroissement de la 
population. — N. M. 








V. — Distribution géographique. Migration 


SALOMONSEN (Finn). — Fugletrackket og dets gäder. 1 vol. in-8°, 8 pls 
hors-texte, 224 p., nombreuses cartes. Einar Munksgaard, Norre gade 6, 
Copenhague. Prix : 19,50 Cour. dan. 1953. — Dans ce livre l’auteur passe en 
revue nos connaissances sur la migration. Après avoir rappelé les migra- 
tions connues dans le monde animal en dehors des oiseaux, il souligne les 
efforts faits pour baguer ceux-ci, les caractères des déplacements aviens et 
l'amplitude de leurs migrations les aires d'hivernage et les routes suivies 
à l'aller et au retour. Puis il envisage les modalités des mouvements de 
migration, la hauteur du vol, la formation adoptée par les migrateurs 
sociables, les différences existant entre âges et sexes, l'importance des 
influences climatiques sur le phénomène migratoire. Il parle ensuite des 
invasions, du problème de l'orientation et des dernières expériences de 
Kramer, de la physiologie de la migration et enfin dans une dernière et 
importante partie de la migration particulière de tous les oiseaux ren- 
contrés au Danemark, étudiée singulièrement grâce aux données du 
baguage. Ce livre bien conçu et rédigé rendra de grands services aux or- 
nithologistes scandinaves, à qui il s'adresse, — N. M. 












SALOMONSE: 





(F.). — The Migration of the European Redshanks 
(Tringa totanus (L.)). Dansk. Orn. For. Tidss,1954, p. 94-122. — L'étude 
de la migration du Chevalier Gambette est menée d'après les résultats 
du baguage : les populations suédoises et norvégiennes émigrent en sui- 
vant les côtes de la mer du Nord et de l'Atlantique et hivernent sous les 
tropiques. Les islandaises hivernent en mer du Nord et sur les îles bri- 
tanniques. Les belges et hollandais hivernent en péninsule ibérique atlan- 
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tique. Quelques danois suivent les côtes de la Mer du Nord et vont hi- 
verner dans l'Ouest de la France et en Espagne-Portugal, cependant 
que le gros du contingent danois traverse le centre de l'Europe et va 
verner en Méditerranée occidentale ; les hongrois vont jusqu'en Tunisie. 
Intéressant travail, bien documenté. — N, M. 





SGHEvEN (Joachim). — Über die Brutvorkommen von Steppenweïhen 
am Conventer See bei Doberan (Mecklb.) 1952. Jour. f. Orn. 94, 1953, 
p. 2 





(E.) et RINGLEBEN (HL). — Steppenweihe (Circus macrourus) 
brütet 1952 auf der Nordseeinsel Norderney. Journ. f. Orn., 94, 1 
p. 347. — Reproduction du Busard pâle en 1952 dans le Mecklembourg 
en bordure de la Baltique et à l'île de Norderney, Frise allemande. Vrai 
semblablement, comme le croit EN, il ne s’agit pas de cas acciden- 
tels, mais l'espèce a dû passer inaperçue ou a été confondue ; il semble 
que depuis les steppes russes l'aire de reproduction se soit ainsi étendue 
jusqu’à la mer du Nord. M. 



















SemirrerLi (A.). -— Der Bergfinken-Massenci 
fringilla) 1950/51 in der Schweiz, Orn. Beob. 1953, p. 65-89. — Coup 
d'œil d'ensemble sur l'invasion considérable de l'espèce en Suisse durant 
l'automne et l'hiver 1950-51, qui comprit quelque 100 millions d'indivi- 
dus. La connaissance de l'aire de reproduction de l'espèce en Europe et 
de sa densité au kilomètre carré fait supposer que nombre de ces migra- 
teurs venaient d'au delà de l'Oural, maïs il n’y a encore aucune reprise de 
sujet bagué confirmant cette hypothèse. La concentration des hivernants 
en Suisse peut être due à la barrière constituée par les Alpes. — N. M. 





all (Fringilla monti- 






























Seausrer (Ludwig). — Über den Einzug der Rauchschwalbe im Früh- 
jabr. Vogelwelt, 11-215. — Les premières données sur l’appa- 
rition d’une espèce au printemps ne signifient pas grand chose. Il est 
intéressant de suivre dans un canton déterminé le retour des couples ni- 

L'auteur a trouvé que pour Hirundo rustica ce retour s’est 
selon les années ct les conditions climatiques favorables où non 
jours, les oiseaux arrivant appariés ou individuellement. 
Les reproducteurs locaux dorment dès l'arrivée dans les granges ou 
étables où ils nicheront et non dans les roseaux comme les migrateurs. 
Pourcentage de 74%, observé de seconde nichée. Aucune troisième ni- 
chée. — N. M. 


Sreivrarr (OLto) (+). — Vogelaundliche Beobachtungen in Attika. 
Journ. Orn. 95, 1954, p , et 96, 1955, p. 92-101. — Obser- 
vations faites en Attique en 1944 avec nombreux et intéressants détails 
sur la migration, la reproduction, l'écologie. — N. M. 


TAYLOR (R. J. F.). — Notes on the birds of Finnmark. Sterna n° 10 
p. 1-36, 1953. Résultats d'une exploration du Finnmark, avec étude 
écologique des espèces en rapport avec le peuplement végétal et l’alti- 
tude. Ainsi les Sizerins sont liés aux graines de Bouleaux. Anser ery- 
thropus n'existait plus qu'un très petit nombre en 1950. — N. M. 
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